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Valérie Arroyo 

 

 

 

Née en 1960 en Picardie, Valérie Arroyo a conjugué, au 

début de sa carrière, des études de lettres et un emploi de 

secrétaire d’avocats à Paris. Par la suite, elle est devenue 

infographiste, animatrice socioculturelle, puis auxiliaire de vie 

scolaire auprès d’enfants handicapés. Elle est aujourd’hui 

grand-mère, après avoir été maman de deux garçons. Formée 

à l’École Cathédrale de Paris et au discernement spirituel, elle 

fait de la catéchèse, après avoir donné des cours bibliques en 

paroisse et fait le catéchisme aux enfants pendant plusieurs 

années. 
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AVANT-PROPOS 
 

Maria Valtorta (1897-1961), âme mystique souffrante, a 

vécu le privilège, durant près de dix années de sa vie, de 

contempler en visions des scènes de la vie de Jésus. Jésus s’en 

est lui-même ouvert à elle, pour lui expliquer ce charisme 

particulier que le Seigneur permettait :  

 

« J’ai le dessein d’alterner tes contemplations incluant les explications 

que je te donne ensuite, avec des ‘dictées’ proprement dites, pour élever ton 

âme en t’accordant la béatitude de la vision et aussi parce que cela met en 

évidence la différence de style entre ton exposé et le mien. En outre, devant 

tant de livres qui parlent de moi et qui, retouche après retouche, 

changement après embellissement, sont devenus irréels, je désire donner à 

ceux qui croient en moi une vision ramenée à la vérité de mon séjour sur 

la terre. Je n’en sors pas diminué, mais au contraire, plus grand dans mon 

humilité qui pour vous se fait pain, pour vous enseigner à être humbles et 

à me ressembler, à moi qui fus un homme comme vous et qui ai porté sous 

mon aspect humain la perfection d’un Dieu. » 1  

 

Jésus va jusqu’à préciser à Maria Valtorta ses intentions à 

travers ces écrits :  

 
1 Cf. page 11, au chapitre 2 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979 – Centro Editoriale 
Valtortiano, 1985) ou pages 299/300 de la nouvelle traduction, au chapitre 
44 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 2016). 
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« Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais plutôt en te faisant 

voir l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes 

vers moi. Tu l’as désiré par tes prières ardentes. Je ne me borne plus à la 

parole. Elle les fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est ainsi. J’ai 

recours à la vision, à la vision de mon Évangile, et je l’explique pour la 

rendre plus claire et plus attrayante. 

À toi, je donne le réconfort de la vision. À tous, je donne le moyen de 

désirer me connaître. Et si une fois encore elle ne sert pas, si, comme des 

enfants cruels, ils rejettent le don sans en comprendre la valeur, à toi mon 

don restera et à eux ira mon indignation. Je pourrai, une fois encore, faire 

cet ancien reproche : ‘Nous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé. 

Nous avons entonné des lamentations, et vous n’avez pas pleuré.’ 2 Mais 

peu importe. Laissons les ‘inconvertibles’ accumuler sur leurs têtes des 

charbons ardents et tournons-nous vers les brebis qui cherchent à connaître 

le Pasteur. Le Pasteur, c’est moi et tu es la houlette qui les conduit à 

moi. » 3 

 

  

 
2 Cf. Matthieu 11, 17 ou Luc 7, 32. 
3 Cf. page 21, au chapitre 4 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (op. cit.) ou page 309 de la nouvelle traduction de 
2016, au chapitre 45 du tome 1 (op. cit.). 
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Préparation à la Passion de Jésus  
(suite) 

 

1. Commencement du voyage en Samarie4, 
d’Éphraïm en direction de Silo5 

 

Nombre d’habitants d’Éphraïm6, rassemblés devant la maison 
de Marie, femme de Jacob7, qui pleure à chaudes larmes, 
supplient Jésus :  

 
4 Région située au centre de la Palestine, entre la Galilée au nord et la Judée 

au sud. Au temps de Jésus, la Samarie était avec la Judée et la Galilée l’un des 
trois districts administratifs de la Palestine. Les Juifs ne frayaient pas avec les 
Samaritains, car ils les considéraient comme des païens. Cette inimitié entre 
Juifs et Samaritains remonte au retour des Juifs de leur captivité à Babylone. 
5 Maria Valtorta a visionné cette scène le 24 février 1947. La ville de Silo, 

haut lieu d’Israël, est située à mi-chemin entre Sichem et Béthel, à une 
trentaine de kilomètres au nord de Jérusalem. La Tente de la Rencontre y fut 
installée après l’entrée des Hébreux en pays de Canaan, après leur sortie 
d’Égypte et leur longue marche dans le désert (cf. Josué 18, 1 – Juges 21, 19 
– 1 Samuel 1, 3 ; 3 et 4 –– Jérémie 7, 12).  
6 La ville d’Éphraïm se situe à environ 25 km au nord-est de Jérusalem, à la 

frontière de la Samarie et de la Judée. Jésus et ses apôtres y étaient passés 
en septembre de l’an 29 (cf. chapitre 9 du tome 24 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié : « Venez à moi, vous qui avez soif »). Récemment, ils y 
ont séjourné durant presque trois mois, contraints de s’y réfugier pour 
échapper aux poursuites des membres du Sanhédrin acharnés contre Jésus 
(cf. chapitres 2 à 20 du tome 28 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Le refuge en Samarie »). 
7 Vieille femme veuve ayant perdu la plupart de ses enfants, qui a accueilli à 

Éphraïm, dans sa maison, Jésus et ses apôtres de fin décembre de l’an 29 à 
la mi-mars de l’an 30. 
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« Maître, permets-nous de te suivre. Nous ne te causerons pas 
d’ennuis. » 

Des enfants crient, les bras levés :  
« Un baiser !  Prends-moi dans tes bras !  Reviens, Jésus ! 

Reviens vite pour nous raconter de belles paraboles8 ! »  
Ils piaillent comme des petits oiseaux autour de leur grand 

Ami, tirent ses vêtements ou se pendent à sa ceinture, si bien que 
Jésus, qui se trouve au milieu de ses douze apôtres9, est empêché 
de répondre aux adultes.  

Plus loin, groupées autour de sa Mère, se trouvent les femmes 
disciples10. Tous ont revêtu une tenue de voyage. Les hommes 
se sont chargés des sacs des femmes. 

 
8 Jésus s’exprime souvent en termes de paraboles, qui lui permettent dans 

un langage simple et imagé, par des exemples puisés dans le concret de la 
vie courante, d’expliquer les mystères du Royaume des Cieux (cf. notamment 
Matthieu 13, 10 à 15 – Marc 4, 10 à 12 ou Luc 8, 9-10). 
9 Les apôtres de Jésus sont au nombre de douze : Simon-Pierre et André, son 

frère, tous deux fils de Jonas, Jacques (dit le Majeur) et Jean, fils de Zébédée, 
Philippe (tous les cinq originaires de Bethsaïda, en Galilée), Nathanaël, dit 
Barthélémy (le plus âgé des apôtres), de Cana, Thomas (dit le Didyme), de 
Rama de Benjamin (le premier Judéen à devenir apôtre), Simon le Zélote (un 
ancien lépreux guéri par Jésus), de Béthanie, Jude (dit le Thaddée) et Jacques 
(dit le Mineur), tous deux fils d’Alphée et cousins de Jésus, de Nazareth, Judas 
(dit l’Iscariote), de Kériot, et Matthieu (ou Lévi), de Capharnaüm. 
10 Il s’agit de : Jeanne, l’épouse de Chouza (l’intendant d’Hérode Antipas), 

qui a été guérie par Jésus (cf. chapitre 26 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié : « Jésus instruit ses disciples »), et qui est devenue 
l’une de ses fidèles disciples ; Niké, une veuve d’une quarantaine d’années 
sans enfants, de Jéricho ; Suzanne, la cousine par alliance de Jésus, habitant 
à Cana ; Marie Salomé, la mère des apôtres Jacques et Jean, fils de Zébédée, 
de Bethsaïda ; Marie d’Alphée, la tante de Jésus et la mère des apôtres 
Jacques  et Jude ; Élise, une veuve de Bethsur ; Marthe et Marie de Magdala, 
sœurs de Lazare de Béthanie. Toutes étaient venues avec la Vierge Marie 
rejoindre Jésus et les apôtres à Éphraïm (cf. chapitres 17 à 19 du tome 28). 
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« Mais allez-vous-en ! Cela suffit ! Laissez le Maître tranquille ! 
Femmes, reprenez vos enfants ! », s’écrient les apôtres, qui ont 
hâte d’entreprendre le voyage aux premières heures du jour.  

« Non, laissez-les. C’est pour moi une douceur plus fraîche 
que celle de l’aurore. Laissez-les faire, et laissez-moi faire. Je 
puise du réconfort dans cet amour, pur de tout calcul et de 
troubles », répond Jésus, en défendant ses petits amis. 

Il ouvre les bras et les accueille à l’abri, sous son ample 
manteau. Les enfants se serrent contre lui, comme des poussins 
sous les ailes maternelles. 

Jésus peut enfin s’adresser aux adultes :  
« Venez donc, si vous croyez pouvoir le faire. » 
« Et qui nous en empêche, Maître ? Nous sommes dans notre 

région ! » 
« Les blés, les vignes et les vergers requièrent tout votre 

travail. Les brebis sont en période de tonte et d’accouplement, et 
celles qui ont déjà été accouplées vont avoir des petits. De plus, 
c’est le temps des foins11… » 

« Peu importe, Maître. Pour la tonte et la mise bas des brebis, 
les vieillards, les femmes et les enfants suffisent, de même pour 
les foins. Les vergers et les champs peuvent attendre ! Si le grain 
durcit déjà dans l’épi, il faut encore du temps avant de le faucher, 
et désormais les vignes, les oliviers et les vergers n’ont qu’à laisser 
gonfler au soleil les fruits de leurs fruits. Nous ne pouvons rien 
pour eux jusqu’au temps de la cueillette. C’est comme pour la 
mère de famille qui ne peut rien faire pour le pain tant que le 

 
11 D’après le calendrier établi par Jean Aulagnier (auteur de l’ouvrage Avec 

Jésus, au jour le jour, paru aux éditions Résiac, en 1994), nous sommes à la 
mi-mars de l’an 30, ce qui est confirmé par les recherches approfondies de 
Jean-François Lavère, auteur de L’énigme Valtorta – tome 1 : Une vie de Jésus 
romancée ? et tome 2 : Une vie de Jésus éclairée (parus chez Rassemblement 
à Son Image, en 2013 et 2014). 
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levain n’a pas fait lever la pâte. Le soleil est le levain des fruits. 
C’est lui qui agit maintenant. Et puis !… S’il se perdait quelques 
grappes ou quelques fruits, ou si le liseron ou l’ivraie étouffaient 
quelque épi, ce serait toujours une petite perte en comparaison 
de celle de ta parole ! », dit un vieillard rempli de sagesse12. 

« Tu as bien parlé. Alors, partons. Marie, femme de Jacob, je 
te remercie et je te bénis, car tu as été pour moi une bonne mère. 
Ne pleure pas ! On ne doit pas pleurer quand on a bien agi. »  

« Ah ! je te perds et je ne te verrai plus ! » 
« Nous nous reverrons, c’est certain. » 
« Tu vas revenir ici, Seigneur ? Quand ? », demande la femme 

en souriant malgré ses larmes. 
« Je ne reviendrai pas ici, pas comme maintenant… » 
« Alors, où nous verrons-nous donc, si moi, pauvre vieille que 

je suis, je ne peux parcourir les chemins du monde à ta 
recherche ? » 

« Au Ciel, Marie. Dans la Maison de notre Père13, où il y a de 
la place pour les Juifs comme pour les Samaritains14, où il y a une 

 
12 Il s’agit de Malachie, habitant d’Éphraïm et chef de la synagogue.  
13 Comme nous l’enseigne Jésus, Dieu est notre Père et nous  sommes tous, 

par le Christ, ses enfants, ses fils et ses filles par adoption, que nous croyions 
ou pas en Lui, que nous Le connaissions ou pas (cf. Matthieu 6, 8-9. 32 ; 7, 
11 – Luc 11, 2 – Jean 1, 12-13 ; 20, 17 – Romains 8, 16-17 – Galates 3, 26 – 
Éphésiens 1, 3 à 5 – Hébreux 12, 5 à 10 – 1 Jean 3, 1 à 24).  
14 L’apôtre Paul le déclarera plus tard dans une de ses Épîtres. En Jésus, il n’y 

a plus de distinction de races ni de genres : « Vous êtes tous fils de Dieu, par 
la foi, dans le Christ Jésus. Vous tous en effet, baptisés dans le Christ, vous 
avez revêtu le Christ : il n’y a ni Juif ni Grec, il n’y a ni esclave ni homme libre, 
il n’y a ni homme ni femme, car tous vous ne faites qu’un dans le Christ Jésus » 
(cf. Galates 3, 26 à 28).  



15 
 

place pour ceux qui m’aimeront en esprit et en vérité15. Tu le fais 
déjà, puisque tu crois que je suis le Fils du vrai Dieu16… » 

« Oh, oui, je le crois ! Mais pour nous, il n’y a pas d’espoir, car 
toi seul, tu nous aimes sans faire de différence. » 

« Quand je m’en serai allé, eux (il montre les apôtres) 
viendront à ma place. Et en souvenir de moi, ils ne demanderont 
pas d’où vient celui qui demande à entrer dans le troupeau du 
véritable et unique Pasteur17. » 

« Je suis âgée, Seigneur. Je ne vivrai pas assez pour voir cela. 
Tu es jeune et fort : pendant longtemps, ta Mère t’aura auprès 
d’elle ainsi que ceux qui t’aiment, et qui sont de ton peuple, te 
posséderont… Pourquoi pleures-tu, ô Mère du Béni ? », 
demande la vieille femme, étonnée de voir couler des larmes des 
yeux de la Vierge Marie.  

« Je n’ai rien que ma souffrance… Adieu, Marie. Que Dieu te 
bénisse pour tout ce que tu as fait pour mon Fils. Et souviens-
toi que, si ta douleur est grande, il n’est pas de douleur plus 

 
15 Ainsi que Jésus l’avait déclaré en son temps à Fotinaï la Samaritaine à 

Sychar (selon Jean 4, 23-24). Voir pour rappel le chapitre 3 du tome 5 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le sermon sur la montagne ». 
16 Jésus est à la fois pleinement homme et Fils de Dieu, et les disciples 

reconnaîtront parfaitement dans sa personne le Messie annoncé par les 
prophètes, celui « qui sauvera Israël de la main de ses ennemis » (cf. 1 Samuel 
9, 16 – 2 Samuel 3, 18 ; 19, 10 – 1 Rois 1, 35…) et en qui l’Esprit du Seigneur 
habitera pour l’assister dans sa mission (cf. notamment Isaïe 61, 1). 
17 Jésus est véritablement le bon Pasteur, le bon Berger qui aime toutes les 

brebis du Seigneur, quelles que soient leurs origines (cf. Jean 10, 1 à 16). Lire 
à ce sujet le tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le bon 
Berger qui aime toutes les brebis »). 
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grande que la mienne18. Jamais il n’y en aura de telle sur la terre.19 
Jamais ! Souviens-toi de la douloureuse Marie de Nazareth20… 
Adieu ! » 

Après avoir embrassé la vieille femme à l’entrée de la maison, 
la Vierge Marie s’en détache en pleurant pour se mettre en route 
en compagnie des femmes disciples, avec l’apôtre Jean à ses 
côtés. 

Jean lui dit alors : 
« Ne pleure pas ainsi, Marie. Si beaucoup haïssent ton Jésus, 

nombreux sont ceux qui l’aiment. Apaise ton esprit, Mère, en 
regardant ceux qui, maintenant et au cours des siècles, aimeront 
ton Fils de tout leur être. » 

 
18 Note mise au bas de la page 163 (au chapitre 568) du tome 9 de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, selon la nouvelle traduction de 
2016 : « ‘Il n’est pas de douleur plus grande que la mienne’, comme en 
Lamentations 1, 12. Marie a dit [au chapitre 12 du tome 16 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié : « La lèpre des corps et des cœurs »] unir à sa 
propre douleur ‘la souffrance de toutes les mères malheureuses’ et que sa 
douleur ‘est causée par la haine, non pas d’une seule personne, mais de tout 
un monde’. Et Jésus fera contempler la souffrance infiniment grande de sa 
Mère unie à la souffrance infiniment complète du Fils, qui doit expier toutes 
les fautes des hommes. Dans l’œuvre de Maria Valtorta, leur souffrance 
continuerait mystérieusement dans la gloire céleste. » 
19 Sur les nombreuses et profondes souffrances endurées par la Vierge Marie 

tout au long de sa vie, on pourra notamment lire le chapitre « Pour aller plus 
loin » (au point 2) du tome 24 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié, 
mais également le chapitre « Pour aller plus loin » du tome 2 : « Les premiers 
miracles et guérisons de Jésus » (au point 7), ainsi que le chapitre « Pour aller 
plus loin » du tome 1 : « La vie de Marie et la naissance de Jésus ». 
20 Village de Galilée, situé à l’ouest du Lac de Galilée, où la Vierge Marie a sa 

maison héritée de ses parents Anne et Joachim, où elle a vécu avec Joseph, 
son époux, et leur fils Jésus après leur retour d’Égypte (voir le tome 1 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).   
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Et il achève, presque en murmurant pour Marie seule, qu’il 
guide et soutient pour qu’elle ne bute pas sur les pierres du 
chemin, aveuglée comme elle l’est par les larmes :  

« Ce ne seront pas toutes les mères qui pourront voir leur 
enfant aimé… Et il s’en trouvera certaines qui crieront avec 
angoisse : ‘Pourquoi l’ai-je conçu ?’ » 

Jésus rejoint avec Jacques d’Alphée Marie et Jean qui sont 
restés seuls, derrière les femmes disciples. Les autres sont en 
groupes, à l’arrière, pensifs et tristes comme le sont les femmes 
qui marchent devant. En dernier vient le groupe des hommes 
d’Éphraïm, qui bavardent entre eux.  

« Les adieux sont toujours tristes, Maman. Surtout quand on 
ne peut se consoler en se disant que ce qui finit est le 
commencement d’une période plus parfaite. C’est la triste 
conséquence du péché, et cela restera même au-delà du pardon. 
Mais les hommes la supporteront avec plus de courage, car ils 
auront Dieu pour ami. » 

« Tu as raison, Jésus. Mais il y a une souffrance que Dieu laisse 
goûter, bien qu’il soit l’Ami le plus paternel qui puisse exister. 
Pour moi, Il l’est. Je ne voudrais pas que Jacques, Jean ni aucun 
autre soient scandalisés par mes larmes. Dieu est bon, tellement 
bon ! Il a toujours été bon avec la pauvre Marie. Je me le suis dit 
chaque jour depuis que je sais penser. Et maintenant… 
maintenant je le répète à chaque heure, à tout instant. Je le dis 
toujours plus à mesure que la douleur m’accable… Dieu t’a 
donné à moi, toi qui es un Fils affectueux, saint et capable, même 
quand tu n’étais qu’un enfant, de compenser toute douleur de 
femme… Il t’a donné à moi, pauvre jeune fille élevée au rang de 
Mère de son Verbe incarné21… Et cette joie de pouvoir t’appeler 

 
21 Jésus est dit le « Verbe de Dieu », parce qu’il est Sa Parole incarnée. Dans 

les textes de saint Jean l’Apôtre (cf. son Évangile, ses lettres et le Livre de 
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‘Fils’, ô mon Seigneur adoré, est si grande que les larmes ne 
devraient pas tomber de mes yeux pour n’importe quel martyre, 
si j’étais parfaite comme tu l’enseignes22. Mais je suis une pauvre 
femme, mon Fils. Et tu es mon Enfant… Et… quelle est la mère 
qui pourrait ne pas pleurer quand elle sait que son enfant est haï ? 
Mon Fils, viens au secours de ta servante23… Il y avait sûrement 
encore de l’orgueil en moi quand je m’imaginais être forte… 
Mais alors… le temps était encore éloigné… Maintenant, le voilà 
tout proche24… Je le sens… Aide-moi, Jésus, mon Dieu ! Si le 
Seigneur me laisse souffrir ainsi, Il poursuit certainement un but 
de bonté pour moi. Car, s’Il le voulait, Il pourrait me faire souffrir 
seulement de ce qui arrive… C’est pourtant ainsi qu’Il t’a formé 
dans mon sein !… Il n’est pas de comparaison pour dire 
comment tu as été fait… Mais Il veut que je souffre… et qu’Il 
en soit béni25… toujours. Mais toi, Jésus, aide-moi. Aidez-moi 
tous… car l’eau où je me désaltère est tellement amère… » 

« Disons la prière tous les quatre, nous qui t’aimons de tout 
notre cœur, Maman. Ici, ton Fils, ainsi que Jean et Jacques qui 

 
l’Apocalypse), le mot ‘Verbe’ s’applique exclusivement à Jésus le Christ, Fils 
unique de Dieu, incarné et crucifié pour racheter et sauver les hommes. 
22 Conforme à Matthieu 5, 48 (en écho à Lévitique 11, 44-45 ; 19, 2) : « Soyez 

parfaits (saints) comme Dieu, votre Père du Ciel, est parfait (saint). »  
23 Comme la Vierge Marie l’avait dit d’elle-même, lors de l’Annonciation de 

l’ange Gabriel : « Je suis la servante du Seigneur ; qu’il m’advienne selon ta 
parole » (cf. Luc 1, 38).  
24 En effet, Jésus n’a plus que deux mois et demi à vivre. Il a déjà annoncé à 

plusieurs reprises à sa Mère qu’il devrait donner sa vie pour racheter les 
hommes (lire notamment le chapitre 8 et la fin du chapitre 14 du tome 22 : 
« La conversion des cœurs » et le chapitre 1 du tome 24 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
25 La Vierge Marie prononce les mêmes paroles que Job avait dites, lorsqu’il 

avait perdu toute sa famille et ses biens, y compris sa santé (en Job 1, 21) : 
« […] Dieu avait donné, Dieu a repris : Que le nom du Seigneur soit béni ! » 
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t’aiment comme si tu étais leur mère… ‘Notre Père qui es au 
Cieux…’26 » 

Et Jésus, conduisant le chœur des trois voix qui le suivent en 
sourdine, dit tout entière l’oraison en appuyant sur certaines 
phrases telles que ‘Que ta volonté soit faite…, ne nous laisse pas 
succomber à la tentation’.  

Et il reprend :  

« Le Père nous aidera à faire sa volonté, même si elle est telle 
que notre faiblesse humaine pense ne pouvoir l’accomplir. Et Il 
ne nous laissera pas dans la tentation de penser qu’Il est moins 
bon, car pendant que nous boirons le calice très amer, Il nous 
enverra son ange pour essuyer par un réconfort céleste nos lèvres 
abreuvées d’amertume. » 

Jésus tient par la main sa Mère, qui a lutté courageusement 
contre les larmes pour les refouler au fond de son cœur. À leurs 
côtés, Jean et Jacques d’Alphée les regardent avec émotion. 

Les femmes disciples se sont retournées en entendant Marie 
pleurer et les quatre prier, mais elles se sont abstenues de les 
rejoindre. En arrière, les apôtres se sont demandé : « Pourquoi 
Marie pleure-t-elle ainsi ? » Seul Judas, un peu isolé et préoccupé, 
presque sombre, n’est pas intervenu, si bien que Thomas s’en est 
aperçu et l’a fait remarquer à ses compagnons :  

« Mais qu’a donc Judas ? On dirait qu’il va à la mort ! » 
« Il a peut-être peur de revenir en Judée27 », lui répond 

Matthieu.   

 
26 C’est la prière du ‘Notre Père’ que Jésus a apprise à ses apôtres, rapportée 

en Matthieu 6, 9 à 13 et Luc 11, 2 à 4 (cf. chapitre 2 du tome 7 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Dieu est notre Père du Ciel »). 
27 Région aride et montagneuse de la Palestine, délimitée au nord par la 

Samarie, au sud par le Néguev, à l’ouest par la plaine côtière et à l’est par la 
vallée du Jourdain. Cette région fut le cœur du pays juif dans l’Antiquité et 
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« Moi… Que t’a indiqué le Maître pour l’argent ? », demande 
alors Simon le Zélote. 

« Rien de spécial. Il m’a dit : ‘Revenons à la situation 
précédente : Judas redevient le trésorier28 et vous les 
distributeurs des aumônes.29 Pour ce qui est des dépenses, les 
disciples veulent y subvenir.’ Cela ne m’a pas semblé vrai ! Tant 
d’argent m’est passé dans les mains que je l’ai pris en haine. » 

« Et elles s’occupent bien de nous, les femmes disciples. Ces 
sandales sont si bien faites. On ne dirait même pas que nous 
marchons en montagne. Qui sait combien elles coûtent ! », 
constate Pierre en regardant ses pieds chaussés de sandales 
neuves, qui soutiennent les chevilles avec de fines lanières de 
cuir. 

« C’est Marthe qui y a pensé. On reconnaît là sa main riche et 
prévoyante. Les autres fois, on les liait de cette façon, mais les 
ficelles étaient un véritable supplice. On ne perdait pas la semelle, 
mais on y perdait la peau de la jambe… », commente André. 

La route ne cesse de s’élever vers le sommet de la montagne. 
On aperçoit, en contrebas, Éphraïm, toute blanche sous le soleil. 
Les apôtres se joignent aux femmes disciples pour les aider à 
franchir le sentier, très raide à certains endroits. 

Barthélémy, resté en arrière, fait remarquer aux hommes 
d’Éphraïm :  

 
correspondait approximativement à l’ancien royaume de Juda, dont la 
capitale est Jérusalem. 
28 C’est ce que Jésus, après avoir longuement parlé à Judas qu’il avait surpris 

en train de voler dans le coffre contenant la bourse commune et les dons, 
avait décidé, puisque cela n’allait plus rien changer quant au cours des 
événements à venir, Judas étant désormais donné à Satan (cf. chapitre 20 du 
tome 28 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
29 Car pendant un certain temps, durant leur séjour à Éphraïm, pour éloigner 

Judas de la tentation de l’argent, Jésus avait confié la bourse commune à 
Matthieu. 
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« Vous nous avez fait prendre un sentier bien pénible, mes 
amis. » 

« Oui. Mais une fois passé ce bois, il y a une route commode 
qui conduit rapidement à Silo30. Vous pourrez alors vous y 
reposer plusieurs heures au lieu d’arriver de nuit, si vous aviez 
pris un autre chemin », précise quelqu’un. 

« Tu as raison. Plus le chemin est fatigant, plus vite il mène au 
but. » 

« Ton Maître le sait, aussi ne s’épargne-t-il pas. Ah ! nous ne 
pourrons oublier !… D’autant plus qu’il nous a comblés de 
bienfaits ces derniers jours, même après avoir entendu certaines 
personnes de notre région qui l’ont insulté si injustement. Lui 
seul est bon, et il est bienfaiteur de ceux-là même qui le 
haïssent31. » 

« Vous ne l’avez pas haï. » 
« Pas nous, non. Mais il y en a bien d’autres que nous ne 

détestons pas et qui pourtant nous détestent sans raison. » 
« Agissez à sa manière, sans peur, et vous verrez que… » 
« Et vous, pourquoi ne le faites-vous pas, alors ! C’est la même 

chose ! Nous ici, vous là-bas, et au milieu une montagne, élevée 
par une commune erreur.32 En haut, notre Dieu commun. Mais 
pourquoi donc ni vous ni nous, nous ne montons la pente pour 

 
30 Cf. note n° 5, page 11. Ils empruntent la voie romaine reliant Bérot et 

Béthel à Silo et Sichem. 
31 Conformément à l’enseignement de Jésus qu’il faut aimer toute personne, 

y compris les ennemis (cf. Matthieu 5, 44-45 ou Luc 6, 27-28). 
32 Les Samaritains avaient échappé à la déportation à Babylone en l’an 587 

avant J.-C. Ils adoraient le Vrai Dieu, mais ont été exclus par la communauté 
juive de retour à Jérusalem en l’an 538 avant J.-C. Ils avaient construit leur 
propre temple sur le Mont Garizim, environ trois siècles avant notre ère, et 
ils rendaient un culte à de nombreuses idoles. Pour cette raison et pour 
d’autres également, les Juifs ne frayaient pas avec les Samaritains qu’ils 
considéraient comme hérétiques et impurs. 
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nous rencontrer là-haut, aux pieds de Dieu, et proches les uns 
des autres ? » 

Barthélémy comprend le reproche qui est juste. Car lui, qui 
est très fier d’être Israélite33, se montre inexorable pour tout ce 
qui n’est pas Israël34. Il détourne la conversation35 sans répondre 
directement : 

« Nul besoin de monter : Dieu est descendu parmi nous. Il 
suffit de le suivre. » 

« Le suivre, oui. Nous voudrions bien, mais si nous entrions 
en Judée avec lui, ne lui ferions-nous pas du mal ? Tu sais, toi 
aussi, de quoi on l’accuse et de quoi on nous accuse : d’être des 
Samaritains, ce qui revient à dire : des démons. » 

Barthélémy soupire, puis il les laisse en plan en disant :  
« On me fait signe d’aller… » 
Et il allonge le pas. Les hommes d’Éphraïm le regardent 

s’éloigner, et l’un d’eux murmure avec un geste de 
découragement :  

 
33 Le peuple de la Bible se nomme Israël, du surnom donné par Dieu au 

patriarche Jacob (selon Genèse 32, 29). Ses membres sont donc les fils 
d’Israël ou les Israélites. Ce terme générique unifie les tribus et les habitants 
des deux royaumes, Israël et Juda, avant l’Exil. Dans les récits de l’Exode et 
des Juges, les Égyptiens les nommaient les Hébreux. Les habitants du 
royaume de Juda, puis ceux de la province de Judée, après l’Exil, ont aussi 
été appelés les Judéens, devenus en français les Juifs. Ce nom est également 
donné aux fidèles de la religion juive – le Judaïsme – vivant en ‘diaspora’ à 
l’étranger (cf. page 21 de l’ouvrage Pour lire l’Ancien Testament, de Gérard 
Billon et Philippe Gruson, paru aux éditions du Cerf, en 1980 et 2007). 
34 Israël pris dans le sens : « peuple de Dieu », et plus particulièrement le 

peuple hébreu. Le mot Israël, omniprésent dans l’œuvre de Maria Valtorta, 
désigne soit le peuple juif (le peuple d’Israël ou peuple élu), soit la nation, la 
patrie (le royaume d'Israël), soit même l’autorité souveraine (le Sanhédrin). 
Mais Israël ne désigne ni une région, ni une localité. 
35 L’apôtre Barthélémy, malgré toute sa bonne volonté, ne s’est pas encore 

départi de certains préjugés à l’égard des païens et des Samaritains. 
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« Ah ! Il n’est pas comme le Maître ! Nous perdons beaucoup 
en le perdant ! » 

« Tu sais, Élie, qu’il a porté hier soir une grosse somme au 
chef de la synagogue, en lui demandant de la remettre à Marie, 
femme de Jacob, afin qu’elle ne souffre plus de la faim ? » 

« Moi, non. Et pourquoi ne la lui a-t-il pas donnée directement 
à elle ? » 

« Pour que la vieille femme ne le remercie pas. Elle l’ignore 
encore. Moi, je le sais, parce que le chef de la synagogue a sollicité 
mon conseil. Il se demandait s’il valait mieux lui acheter la 
propriété de Jean que son frère veut vendre, ou lui remettre 
l’argent peu à peu. J’ai conseillé d’acheter la propriété. Ainsi elle 
lui donnera assez de grain, d’huile et de vin pour vivre sans avoir 
faim. Tandis que l’argent… » 

« Mais alors, c’est vraiment une grosse somme ? », demande 
un troisième. 

« Oui. Le chef de notre synagogue a eu beaucoup, même pour 
les autres pauvres de la ville et des campagnes, afin que ‘eux aussi 
puissent faire la fête à la Pâque36, pour saluer le temps nouveau’, 
a dit le Maître. » 

« Il a dû dire : ‘l’an nouveau’. » 

 
36 La Pâque juive est célébrée au printemps. C’est la première des trois 

grandes fêtes à Jérusalem, au cours de laquelle tout Israélite mâle devait se 
présenter devant le Seigneur et offrir un sacrifice. À l’origine, ce fut une fête 
des pasteurs nomades offrant les prémices de leur troupeau. Par la suite, 
depuis l’époque de Moïse, cette fête fut chargée d’un sens nouveau : la 
commémoration de la sortie d’Égypte du peuple hébreu. Pour la Pâque, on 
immolait un agneau que l’on mangeait entièrement. Le sang versé de 
l’agneau était le signe du salut et de la protection divine.  
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« Non. Il a bien dit : ‘le temps nouveau’. Si bien que le chef de 
la synagogue ne se servira pas de cet argent avant la Fête des 
Azymes37 . » 

« Oh ! qu’aura-t-il voulu dire par là ? », s’interrogent plusieurs. 
« Je l’ignore. Nul ne le sait, pas même Jean, son bien-aimé38, 

ni Simon, fils de Jonas39, le chef des disciples. Je le leur ai 
demandé, et le premier a blêmi, le second est resté absorbé dans 
ses efforts pour comprendre. » 

« Et Judas ? C’est quelqu’un d’important parmi eux, peut-être 
plus que les deux autres. Lui, il prétend tout savoir, donc il saura 
cela aussi. Allons l’interroger. Il aime bien partager ce qu’il sait. » 

Ils se hâtent pour rejoindre Judas, qui est resté isolé. 
« Judas, écoute-nous. Le Maître désire que nous fassions une 

grande fête pour la Pâque des Azymes, afin de saluer le temps 
nouveau. Que voulait-il dire ? » 

« Je ne sais pas. Suis-je dans la pensée du Maître, moi ? 
Demandez-le-lui, puisqu’il vous aime tant ! » 

Sur ces mots, il s’éloigne vivement, les laissant désappointés.  
« Lui aussi n’est pas le Maître. Il n’y a personne qui ait sa 

pitié », commentent-ils, en hochant la tête. 
« Eh bien, est-ce que ce sont eux que nous suivons ? Non, 

c’est lui ! Et nous faisons bien d’agir ainsi. Allons. Qui sait si nous 
ne pourrons pas apprendre de sa bouche ce que cela signifie, 
avant qu’il ne passe en Judée. » 

 
37 La Fête des Azymes (où l’on mange du pain non levé) célèbre la mémoire 

de la sortie d’Égypte et de la libération des Hébreux de la servitude (cf. Exode 
13, 3 à 10).  
38 Jean, fils de Zébédée, est l’apôtre bien-aimé de Jésus (comme attesté en 

Jean 13, 23 ; 19, 26 ; 20, 2 ; 21, 7. 20). 
39 L’apôtre Pierre est né Simon, fils de Jonas (cf. Matthieu 16, 17), avant que 

Jésus lui donne son nouveau nom (cf. Matthieu 16, 18). 
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Et ils hâtent le pas pour rejoindre les autres, qui se sont assis 
pour se reposer sous un bois de chênes centenaires. Ils ont sous 
les yeux l’un des plus beaux panoramas de Palestine40.  

 
 

2. À  Silo, parabole des mauvais conseillers41 
 

Jésus parle à Silo, au milieu d’une place couverte d’arbres. Le 
soleil commence à peine à se coucher. Il raconte : 

« Écoutez. Un beau jour, un grand roi envoya dans une partie 
de son royaume, dont il voulait éprouver la justice, son fils bien-
aimé en lui recommandant : ‘Va partout, fais du bien en mon 
nom. Apprends à mon peuple qui je suis, fais-moi connaître et 
fais-moi aimer. Je te donne tout pouvoir, et tout ce que tu feras 
sera bien fait.’ 

Après avoir reçu la bénédiction paternelle, le fils du roi se 
rendit là où son père l’avait envoyé. En compagnie de quelques 
écuyers et amis, il se mit à parcourir inlassablement cette partie 
du royaume de son père. 

Or une suite d’événements malheureux avait provoqué une 
scission morale entre des régions opposées les unes aux autres. 
Chacune pour son propre compte adressait au roi des suppliques 

 
40 Ce nom de ‘Palestine’ n’apparaît pas dans les Saintes Écritures, mais il 

désigne communément le pays biblique de part et d’autre du Jourdain. 
L’Ancien Testament appelle « pays de Canaan » la terre que Dieu offre à 
Abraham. Cette terre, conquise par les Hébreux à l’issue de l’Exode, prendra 
le nom de ‘pays d’Israël’ (cf. le Dictionnaire de la Bible, d’André-Marie 
Gérard, édité chez Robert Laffont en 1989, en pages 1039/1040). On pourra 
également se référer sur ce sujet au Dictionnaire géographique de l’Évangile, 
d’après Maria Valtorta (paru aux Éditions Maria Valtorta en 2017), en pages 
282 à 284. 
41 Scène vue et rapportée par Maria Valtorta le 27 février 1947. 
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pressantes pour assurer qu’elle était la meilleure, la plus fidèle, et 
que les voisines étaient perfides et méritaient un châtiment. Aussi 
le fils du roi rencontra-t-il des habitants dont les humeurs 
variaient selon la ville à laquelle ils appartenaient, et qui se 
ressemblaient de deux façons : la première, c’était de se croire 
meilleurs que les autres, et la seconde, de vouloir ruiner la ville 
voisine et ennemie, en lui faisant perdre l’estime du roi. Juste et 
sage comme il l’était, le fils du roi tenta alors d’amener à la justice, 
avec beaucoup de miséricorde, chaque partie de cette région 
pour la rendre amie et chérie par son père. Et, comme il était 
bon, il y parvenait, bien que lentement, car, comme toujours, 
seuls suivaient ses conseils les hommes au cœur droit. En 
revanche – il est juste de le dire –, c’était là où l’on prétendait 
avec mépris qu’il y avait le moins de sagesse et de bonne volonté 
qu’il trouvait le plus grand désir de l’écouter et de connaître la 
vérité. 

Alors les habitants des provinces voisines dirent : ‘Si nous 
n’essayons pas d’obtenir les faveurs du roi, elles iront toutes à 
ceux que nous méprisons. Allons troubler ceux que nous 
haïssons et faisons mine d’être convertis nous aussi, et disposés 
à abandonner toute haine pour faire honneur au fils du roi.’ 

C’est donc ce qu’ils firent. Ils se répandirent en qualité d’amis 
dans les villes de la province rivale, conseillant, avec une bonté 
feinte, le comportement à suivre pour honorer toujours plus et 
toujours mieux le fils du roi, et par conséquent le roi son père. 
Car l’honneur rendu au fils envoyé par le père est aussi un 
honneur rendu à celui qui l’a envoyé. Mais ces gens n'honoraient 
pas le fils du roi, au contraire ils le haïssaient résolument, au point 
de vouloir le rendre odieux aux sujets et au roi lui-même. Ils se 
montrèrent tellement rusés avec leur fausse bonhomie, ils surent 
si bien présenter leurs conseils comme excellents, que nombre 
de personnes accueillirent comme bon ce qui était mauvais, et 
quittèrent la voie juste qu’ils suivaient pour en prendre une qui 
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était injuste. C’est pourquoi le fils du roi constata que, chez 
beaucoup, sa mission échouait. 

Maintenant, dites-moi : quel fut le plus grand pécheur aux 
yeux de Dieu ? Quel est le péché des conseillers et celui de ceux 
qui acceptèrent leurs conseils ? Et je vous demande encore : avec 
qui ce bon roi aura été le plus sévère ?… Vous ne savez pas me 
répondre ? Je vais vous le dire. 

Le plus grand pécheur, aux yeux du roi, fut celui qui poussa 
au mal son prochain, par haine pour lui qu’il voulait rejeter dans 
les ténèbres d’une ignorance encore plus profonde, par haine 
envers le fils du roi dont ils voulaient anéantir la mission en le 
faisant paraître incapable aux yeux du roi et de ses sujets, par haine 
envers le roi lui-même, car, si l’amour montré au fils est de 
l’amour montré au père, pareillement la haine tournée contre le 
fils est tournée contre le père. 

Donc le péché de ceux qui donnaient de mauvais conseils, en 
ayant pleinement conscience qu’ils recommandaient le mal, était 
un péché de haine en plus que de mensonge, de haine 
préméditée. Alors que le péché de ceux qui avaient suivi ce 
conseil en le croyant bon était uniquement un péché de sottise42. 

Mais vous savez bien qu’un homme intelligent est responsable 
de ses actes, alors que celui qui, à cause de la maladie ou de toute 
autre raison, est naïf, n’est pas responsable personnellement : ce 
sont ses parents qui le sont pour lui. C’est pourquoi un enfant, 
qui n’est pas arrivé à sa majorité, est tenu pour irresponsable, et 

 
42 C’est là toute la différence entre péché véniel et péché mortel. Ce qui 

caractérise un péché mortel, c’est la matière grave, un acte commis en pleine 
conscience et de propos délibéré, ce qui peut entraîner la damnation de 
l’âme si l’on ne se repent pas avant la mort, à la différence du péché véniel, 
qui laisse subsister la charité, même s’il l’offense et la blesse, mais qui 
n’entraîne pas la perte du salut (lire à ce sujet les articles 1849 à 1863 du 
Catéchisme de l’Église Catholique ou C.E.C., sous la direction de Jean-Paul II, 
édité par Mame – Librairie Éditrice Vaticane, en 1992). 
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c’est son père qui répond de ses actes43. Pour cette raison, le roi, 
qui était bon, se montra sévère à l’égard des mauvais conseillers 
intelligents, et bienveillant envers ceux qu’ils avaient trompés. Il 
se contenta de réprimander ces derniers pour avoir cru à tel ou 
tel boniment avant d’interroger directement le fils du roi et 
d’apprendre de lui ce qu’il convenait vraiment de faire. Car seul 
le fils du père connaît réellement la volonté de son père. 

Telle est la parabole, ô peuple de Silo. Au cours des siècles, 
des conseils de différentes natures furent donnés à plusieurs 
reprises par Dieu, par les hommes ou par Satan44. Les uns 
s’épanouirent en bien quand on les suivit comme de bons 
conseils, ou quand on les repoussa après les avoir reconnus 
comme mauvais. Les autres s’exprimèrent en mal quand ils ne 
furent pas accueillis alors qu’ils étaient saints, ou accueillis quand 
ils étaient mauvais. 

En effet, l’homme a cette magnifique liberté qu’est la volonté : 
il peut vouloir librement le bien ou le mal. Il possède en outre 
cet autre magnifique don qu’est l’intelligence, capable de 
discerner le bien et le mal. Par conséquent, c’est moins le conseil 
lui-même que la manière dont on l’accueille qui peut procurer la 
récompense ou le châtiment. Si personne ne peut empêcher les 
mauvais de tenter leur prochain pour le ruiner, rien ne peut 

 
43 C’est à partir de la Bar Mitsvah (ou examen de la majorité, rite initiatique 

dans la religion juive) qu’un enfant devient responsable de ses actes, dès 
l’âge de douze ans. 
44 Satan (dont le terme hébreu signifie « adversaire » ou « accusateur ») est 

le nom donné au Diable ou chef des démons (appelé aussi « le Malin »). 
Quant au mot ‘diable’, il vient du grec diabolos (« celui qui divise »). Par ses 
œuvres mauvaises, Satan nous tente et nous tient esclaves du péché, de la 
chair et de l’orgueil. Il fut le grand Tentateur auprès d’Adam et Ève, à qui il 
fit commettre la Faute originelle (cf. Genèse 3, 1 à 7). Il s’oppose toujours 
aux œuvres de Dieu et trompe les hommes, pour les entraîner dans le péché 
et dans la géhenne éternelle. 
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interdire aux bons de repousser la tentation et de rester fidèles 
au bien. Le même conseil peut nuire à dix personnes et servir à 
dix autres. Car si l’homme qui le suit se fait du tort, celui qui ne 
le suit pas fait du bien à son âme. 

Par conséquent, que personne ne prenne cette excuse : ‘Ils 
nous ont dit d’agir ainsi.’ Mais que chacun reconnaisse 
sincèrement : ‘J’ai voulu commettre tel acte.’ Vous obtiendrez au 
moins le pardon que l’on accorde aux hommes sincères. Et si 
vous n’êtes pas sûrs de la valeur du conseil que vous recevez, 
méditez avant de l’accepter et de le mettre en pratique. Méditez 
en invoquant le Très-Haut, qui ne refuse jamais ses lumières aux 
âmes de bonne volonté. Et si votre conscience, éclairée par Dieu, 
voit ne serait-ce qu’un seul point, petit, imperceptible, mais tel 
qu’il ne peut exister dans une œuvre de justice, dites alors : ‘Je ne 
suivrai pas cette voie, car elle est impure.’ 

En vérité, je vous dis que celui qui fera bon usage de son 
intelligence et de son libre arbitre, et qui invoquera le Seigneur 
pour discerner ce qui est juste et vrai, ne cédera pas à la tentation, 
car le Père des Cieux l’aidera à faire le bien en dépit de toutes les 
embûches du monde et de Satan.  

Rappelez-vous Anne d’Elqana45 et les fils d’Éli46. L’ange de 
lumière de la première avait conseillé à Anne de faire vœu au 
Seigneur s’Il la rendait féconde. Le prêtre Éli conseilla à ses fils 
de revenir à la justice et de ne pas continuer à pécher contre le 

 
45 Anne était l’épouse d’Elqana (un Éphraïmite, fils de Yeroham) et la mère 

de Samuel, qui devint prophète et juge. Alors qu’elle était stérile, elle adressa 
une prière au Seigneur qui l’exauça afin qu’elle puisse mettre au monde un 
enfant. Elle consacra le jeune Samuel à Dieu et l’amena au sanctuaire de Silo, 
où était alors déposée l’Arche d’alliance. Il servit le Seigneur auprès du prêtre 
Éli, qui fut juge d’Israël pendant quarante ans (voir le 1er Livre de Samuel, aux 
chapitres 1 à 4). 
46 Le prêtre Éli avait deux fils (Hophni et Pinhas) qui étaient des vauriens et 

ne connaissaient pas Dieu (cf. 1 Samuel 2, 12 à 17).   
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Seigneur. De par la lourdeur de son esprit, l’être humain a beau 
comprendre plus facilement la parole d’un autre homme que le 
langage spirituel de l’Ange du Seigneur parlant à l’âme, Anne 
d’Elqana suivit néanmoins le conseil qui lui était donné, parce 
qu’elle était bonne et se tenait droite en présence du Seigneur. 
Elle enfanta donc un prophète47, alors que les fils d’Éli, parce 
qu’ils étaient mauvais et éloignés de Dieu, n’écoutèrent pas le 
conseil de leur père et, punis par Dieu, moururent de mort 
violente48. 

Les conseils ont deux valeurs : celle de la source dont ils 
proviennent, et celle du cœur auquel ils sont proposés. La valeur 
que leur donne le cœur qui les reçoit est non seulement 
inestimable, mais immuable. Car si le cœur est bon et suit un 
conseil sage, il lui attribue le caractère d’une œuvre juste. Et s’il 
ne le fait pas, il lui enlève la seconde partie de la valeur, de sorte 
que cela reste un conseil, mais pas une œuvre, c’est-à-dire un mérite 
seulement pour celui qui le donne. Mais dans le cas où il s’agit 
d’un mauvais conseil, qui n'est pas accueilli par un cœur bon, 
malgré toutes les flatteries et les pressions employées pour qu’il 
le suive, il acquiert une valeur de victoire sur le mal et de martyre 
par fidélité au bien, et prépare ainsi un grand trésor dans le 
Royaume des Cieux49. 

 
47 Les prophètes sont des porte-parole de Dieu. Lorsque le peuple d'Israël 

s'égare, les prophètes lui rappellent sa vocation de peuple élu par le 
Seigneur. Le premier des grands prophètes de l’Ancien Testament est Élie, le 
dernier dans le Nouveau Testament étant Jean le Baptiste. Le message divin 
leur était transmis et ils le restituaient au peuple hébreu, ainsi qu’à tous les 
peuples (comme ce fut le cas pour le prophète Jérémie). Parmi les grands 
prophètes d’Israël, on peut citer : Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel, Osée, 
Amos, Michée… 
48 Cf. 1 Samuel 2, 22 à 25 ; 4, 4 à 11. 
49 Ce Royaume de Dieu (appelé aussi le « Royaume des cieux ») sur le peuple 

élu, et par lui sur le monde compromis par le péché, devait être rétabli par 



31 
 

C’est pourquoi, quand votre cœur est tenté par d’autres, 
réfléchissez, en vous mettant sous la lumière de Dieu, pour 
discerner si ce peut être une bonne parole. Si, avec l’aide de Dieu, 
qui permet les tentations mais ne veut pas votre perte, vous 
discernez que ce n’est pas une bonne action, sachez vous dire à 
vous-mêmes et à celui qui vous tente : ‘Non, je reste fidèle à mon 
Seigneur. Que cette fidélité m’absolve de mes péchés passés et 
me réadmette, non pas au dehors, près des portes du Royaume, 
mais à l’intérieur de ses frontières, parce que c’est aussi pour moi 
que le Très-Haut a envoyé son Fils pour me conduire au salut 
éternel.’ 

Allez. Si l’un de vous a besoin de moi, vous savez où je me 
repose la nuit. Que le Seigneur vous éclaire. » 

 
 

3. À Lébona, parabole des personnes mal 
conseillées50 

 

Jésus, les apôtres, les femmes disciples, ainsi que les habitants 
d’Éphraïm et ceux de Silo qui les ont suivis, sont sur le point 
d’entrer à Lébona51. La ville n’est pas très belle. En revanche, elle 
est très animée, malgré l’heure matinale. De nombreuses 

 
Dieu et son Messie. Avant sa pleine et définitive réalisation, le Royaume doit 
connaître de lents débuts. Il sera à terme puissant et glorieux. Mais dès 
maintenant, il est une grâce promise aux petits et aux pauvres volontaires 
(d’après une note de La Bible de Jérusalem, en commentaire du verset 17 du 
chapitre 4 de l’Évangile selon saint Matthieu : « Repentez-vous, car le 
Royaume des Cieux est tout proche »).   
50 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 28 février 1947. 
51 Ville située à 5 km au nord-ouest de Silo, au sud du Mont Garizim. Elle est 

mentionnée une fois dans la Bible (cf. Juges 21, 19). Une importante voie 
romaine, reliant Sichem à Jérusalem, passait par Lébona. 
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caravanes la traversent déjà pour la prochaine Pâque à Jérusalem. 
Elles arrivent de Galilée52 et d’Iturée53, de Gaulanitide54, de 
Trachonitide55, de l’Auranitide56 et de la Décapole57. Elles 

 
52 Région dont sont originaires la plupart des apôtres. La Galilée est une 

province vallonnée située au nord de la Palestine et limitée à l’est par le 
Jourdain et au sud par la Samarie. Elle était administrée par Hérode Antipas 
(tétrarque de la Galilée et de la Pérée). Le territoire galiléen était réparti 
entre les tribus d’Asher, de Zabulon, de Nephtali et d’Issachar. Bien que né 
en Judée, Jésus habitait à Nazareth (en Galilée), dans la maison de sa Mère, 
avant le début de son Ministère public. 
53 L’Iturée est le nom grec d’une région limitrophe de la Palestine, située au 

nord de la Galilée et à l’ouest de Damas (en Syrie). C’était l’une des quatre 
divisions de la tétrarchie d’Hérode-Philippe II, un des fils d’Hérode le Grand.  
54 La Gaulanitide était une région montagneuse qui s’étendait du Mont 

Hermon jusqu’au fleuve Yarmouk (un affluent du Jourdain), correspondant à 
peu près à l’actuelle région du Golan. Elle avait été confiée à la tribu de 
Manassé (fils aîné du patriarche Joseph, arrière-petit-fils d’Abraham, et frère 
d’Éphraïm). Elle faisait également partie de la tétrarchie d’Hérode-Philippe 
II, au temps de Jésus. 
55 Région s’étendant au sud de Damas, entre la chaîne de l’Anti-Liban et la 

Batanée, et limitée par l’Auranitide au sud. C’est un terrain semi-désertique, 
formé par les laves volcaniques descendues des cratères de l’Auran. Au 
temps de Jésus, cette région constituait la plus grande partie de la province 
romaine de ce nom, appartenant à la tétrarchie d’Hérode-Philippe II. 
56 Nommée Haurân dans la Bible (cf. Ézéchiel 47, 18), l’Auranitide est située 

au sud de Damas, aux confins nord de Galaad. Jésus et ses apôtres l’ont déjà 
traversée pour se rendre à Bozra. Cette région fut octroyée, ainsi que la 
Gaulanitide, la Trachonitide et la Batanée, à Hérode le Grand par l’empereur 
romain Auguste vers l’an 23 avant J.-C.  
57 Durant les trois années de sa Vie publique, Jésus a parcouru de 

nombreuses fois la Décapole. C’est une région traversée par le Jourdain, 
située au sud du Lac de Tibériade, limitée à l’ouest par la Samarie, au sud par 
la Pérée et à l’est par l’Auranitide. Vers l’an 1 après J.-C., dix villes ont formé 
une alliance contre les tribus sémitiques, pour constituer la Décapole dont 
les principales villes sont Pella, Gérasa, Gadara, Scythopolis (ou Betscan), 
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passent dans un grand vacarme de voix, de cris, de braiments, de 
sonnailles, de roues… Des vendeurs proposent des 
marchandises, mais certaines négociations tourneraient presque 
à la bagarre, entre habitants de la Décapole et d’autres régions et 
les Samaritains, si les soldats romains58 présents n’y mettaient 
bon ordre.  

Jésus s’avance au milieu de toute cette confusion. Un 
murmure précède le Maître. Il se propage des personnes qui le 
voient à celles qui, plus éloignées, ne l’aperçoivent pas encore. 
Un brouhaha plus fort le suit. Plusieurs badauds sur le point de 
s’en aller s’arrêtent pour découvrir ce qui arrive et se demandent :  

« Comment ? Il s’éloigne de la Judée ? Quoi ? Il prêche 
maintenant en Samarie ? » 

Une voix de Galilée s’élève :  
« Les saints l’ont repoussé, et lui s’adresse à ceux qui ne sont 

pas saints pour les sanctifier, à la honte des Juifs. » 
Une réponse plus âcre que du venin se fait entendre :  
« Il a retrouvé son nid et ceux qui écoutent sa parole de 

démon59. » 

 
Philadelphie (ou Ammon) et Hippos. Les Évangiles rapportent deux passages 
de Jésus dans cette région (cf. Matthieu 4, 25 – Marc 5, 1 à 20 ; 7, 31). 
58 Pour rappel, à l’époque de Jésus, la Palestine était sous la domination 

romaine. Auparavant, elle avait été assujettie à d’autres peuples, dont les 
Philistins, les Assyriens, les Babyloniens, les Perses, les Ptolémées égyptiens, 
les Séleucides… (précisions dans le Dictionnaire de la Bible, op. cit., en pages 
1039/1040). Nous savons par Flavius Josèphe (un historien romain du 1er 
siècle de notre ère) qu’à la suite d’une guerre civile, Pompée (un général 
romain) s’empara de Jérusalem en l’an 63 avant J.-C. Malgré l’éloignement 
géographique, il était inévitable que Rome intervînt. 
59 Jésus a souvent été accusé d’être un ‘satan’ ou de tenir ses pouvoirs du 

Prince des démons par ses plus farouches opposants. Certains pharisiens 
considéraient Jésus comme un possédé ; ils pensaient qu’il détenait sa 
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Un habitant d’Éphraïm, rouge de colère, intervient :  
« Ce n’est pas vrai ! Tu mens, vieux serpent ! Il va maintenant 

à sa Pâque. » 
Un scribe60 barbu lance avec mépris :  
« Par la route du Mont Garizim61. » 
« Non, celle du Mont Moriah62. Il vient nous bénir, car lui, il 

sait aimer, puis il monte vers votre haine, maudits ! » 
« Tais-toi, Samaritain ! » 
« C’est à toi de te taire, démon ! » 
« Qui se soulève aura droit aux galères : c’est l’ordre de Ponce 

Pilate63. Souvenez-vous-en et dispersez-vous », impose un 

 
puissance de miracle et de guérison des démons (cf. Matthieu 9, 34 ; 12, 24 
– Marc 3, 22 ou Luc 11, 15).  
60 Les scribes étaient des clercs issus de la classe sacerdotale, très érudits, 

chargés de copier les textes officiels, devenus au temps de Jésus des docteurs 
de la Loi, aptes à la transmettre et à l’interpréter. Ils avaient un pouvoir et 
une influence très importants sur la communauté juive, même s’ils vivaient 
pauvrement, car ils devaient dispenser leur enseignement gratuitement. 
61 Massif montagneux de la Samarie qui se situe au sud de Sichem et culmine 

à 881 mètres. Il est cité dans la Bible (notamment en Josué 8, 33 ou Juges 
9, 7). Les Samaritains proclamaient leur attachement au Mont Garizim, au 
sommet duquel ils avaient élevé un Temple où ils célébraient la Pâque (et 
non au Temple de Jérusalem). 
62 Mont du Temple de Jérusalem, où Abraham offrit son fils Isaac en sacrifice 

(cf. Genèse 22, 1 à 18). C’est aussi l’endroit prévu par le roi David (second roi 
d’Israël oint par le prophète Samuel) pour y faire construire le premier 
Temple de Jérusalem (dit le Temple de Salomon), qui fut détruit en l’an 586 
avant notre ère par les Babyloniens. Mais Hérode le Grand y restaura le 
deuxième Temple et en fit un édifice majestueux (qui sera lui aussi détruit 
par les Romains en l’an 70 après J.-C.). 
63 Procurateur romain de Judée, d’Idumée et de Samarie, marié à Claudia 

Procula (fille illégitime de l’empereur Tibère et la petite-fille de l’empereur 
Auguste). Le procurateur disposait alors d’un pouvoir absolu sur les 
ressortissants juifs.  
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officier romain en faisant manœuvrer les soldats qui dépendent 
de lui, pour séparer les hommes qui en viennent aux mains. 

Les gens se dispersent, mais personne ne part. On ramène les 
ânes aux écuries ou on les détourne vers l’endroit où est allé 
Jésus. Femmes et enfants suivent leur mari ou leur père, ou bien 
restent à bavarder en groupes. Mais les hommes, amis, ennemis 
ou simplement curieux, accourent autour du Maître. 

Jésus s’est arrêté sur une place, près d’une fontaine ombragée 
par un arbre. Il se tient contre le muret humide du puits 
surmonté d’un petit portique. Il est en train de parler avec une 
femme, qui lui présente le petit garçon qu’elle tient dans ses bras. 
Jésus pose sa main sur la tête de l’enfant. Aussitôt après, la mère 
lève son enfant et s’écrie :  

« Malachie, où es-tu ? Notre garçon n’est plus difforme ! » 
Et la femme crie un hosanna64 auquel s’unit celui de la foule. 

Pendant ce temps, un homme se fraie un passage et va s’incliner 
devant le Seigneur. Les gens commentent le miracle. Les 
femmes, mères pour la plupart, félicitent celle qui a obtenu cette 
faveur. Les plus éloignés tendent le cou et demandent : « Qu’est-
ce qui est arrivé ? », après avoir lancé eux aussi un hosanna pour 
s’unir à ceux qui sont déjà au courant. 

« Il s’agit d’un enfant bossu, au point qu’il tenait difficilement 
sur ses jambes et était tout courbé. Il donnait l’impression d’avoir 
trois ans, alors qu’il en a sept. Maintenant, regardez-le ! Il est 
grand comme tous les autres, droit comme un palmier et agile. 
Voyez-le grimper sur le muret de la fontaine ! Et comme il rit 
joyeusement ! » 

Un Galiléen  se tourne  vers quelqu’un  qui a de larges nœuds 

 
64  Exclamation de joie exprimée envers Dieu. Hosanna, en hébreu, signifie : 

« De grâce, sauve, nous te le demandons. » Dans la liturgie catholique, c’est 
un hymne d’action de grâce qui se chante le dimanche des Rameaux. 
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à sa ceinture65, et il lui demande :  
« Alors, qu’est-ce que tu en dis ? Ça aussi, c’est une œuvre du 

démon ? En vérité, si le démon agit ainsi, en nous débarrassant 
de tant de malheurs pour rendre les hommes heureux et faire 
louer Dieu, il faudra bien dire que c’est le meilleur serviteur du 
Seigneur66 ! » 

« Blasphémateur67, tais-toi ! » 
« Je ne blasphème pas, rabbi68. Je commente ce que je vois. 

Pourquoi votre sainteté ne nous apporte-t-elle que fardeaux et 
ennuis69 ? Pourquoi suscite-t-elle en nous des reproches et des 
pensées de défiance envers le Très-Haut, alors que les œuvres du 

 
65 Il s’agit des franges (ou tsitsits) que les Juifs ‘observants’ portent à leur 

vêtement (selon Nombres 15, 38 à 40). La valeur numérique (guématria) du 
mot tsitsit est de 600. En y ajoutant les cinq nœuds et les huit fils qui 
composent la frange, on obtient 613, qui est le nombre total des préceptes 
juifs. Ainsi, la fonction des franges était de rappeler tous les préceptes de la 
Loi juive.  
66 En écho à la parole évangélique prononcée par Jésus devant les pharisiens 

qui lui reprochaient d’expulser les démons par Belzébuth, le prince des 
démons, en Matthieu 12, 26 : « Si Satan expulse Satan, il est divisé contre lui-
même : dès lors, comment son royaume se maintiendra-t-il ? » 
67 Celui qui prononce une parole qui consiste à mépriser Dieu ou toute autre 

divinité, la religion et tout ce qui est sacré. 
68 Mot hébreu qui signifie « mon Maître » ou « mon Seigneur ». Au temps du 

Christ, on donnait ce nom honorifique aux docteurs de la Loi. Le terme 
moderne de ‘rabbin’ est dérivé de rabbi. Jésus est le grand Rabbin par 
excellence. 
69 Jésus a reproché aux scribes et aux pharisiens d’imposer aux gens des 

fardeaux qu’ils ne portaient pas eux-mêmes : « Faites donc et observez tout 
ce que les scribes et les pharisiens pourront vous dire, mais ne vous réglez pas 
sur leurs actes : car ils disent et ne font pas. Ils lient de pesants fardeaux et 
les imposent aux épaules des gens, mais eux-mêmes se refusent à les remuer 
du doigt » (cf. Matthieu 23, 2 à 4). 
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Rabbi de Nazareth nous donnent la paix et la certitude que Dieu 
est bon ? » 

Sans daigner répondre, le rabbi s’éloigne et s’en va bavarder 
avec des amis. L’un d’eux se détache et se rend auprès de Jésus. 
Il se place en face et l’interpelle, sans même le saluer : 

« Que comptes-tu faire ? » 
« Parler à ceux qui réclament ma parole », répond Jésus en le 

regardant dans les yeux, sans mépris, mais sans peur. 
« Cela ne t’est pas permis. Le Sanhédrin70 ne le veut pas. » 
« C’est la volonté du Très-Haut, dont le Sanhédrin devrait être 

le serviteur. » 
« Tu es condamné71, tu le sais. Tais-toi ou… » 
« Mon nom est Parole. Et la Parole parle. » 
« Aux Samaritains… Su tu étais vraiment ce que tu prétends 

être, tu ne livrerais pas ta parole aux Samaritains. » 
« Je l’ai adressée et je l’adresserai encore aux Galiléens, comme 

aux Judéens et aux Samaritains, car il n’y a pas de différence aux 
yeux de Jésus. » 

« Essaie donc d’en faire autant en Judée, si tu l’oses !… »   
« En vérité, je le ferai. Attendez-moi. N’es-tu pas Éléazar ben 

 
70 Le Sanhédrin (grand conseil qui siégeait au Temple de Jérusalem) était une 

assemblée qui dirigeait religieusement, administrativement et 
juridiquement le peuple juif. Il était présidé par le Grand Prêtre et composé 
de 71 membres répartis entre les sadducéens, les prêtres, les notables 
appelés anciens, les pharisiens et les scribes. 
71 Pour rappel, le Sanhédrin avait condamné officiellement (par décret) Jésus 

comme blasphémateur et lui avait ordonné de ne plus prendre la parole en 
public. Il encourageait même toute personne qui saurait où il se trouvait à le 
dénoncer (voir la fin du chapitre 1 du tome 28 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
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Parta72 ? Oui ? Alors il est certain que tu verras Gamaliel73 avant 
moi. Dis-lui en mon nom qu’à lui aussi j’apporterai, après vingt-
et-un ans, la réponse qu’il attend74. Adieu. » 

« Où veux-tu parler ? Où veux-tu répondre au grand 
Gamaliel ? Il a certainement quitté Gamala de Judée75 pour 
entrer à Jérusalem. Mais s’il était encore à Gamala, tu ne pourrais 
pas lui parler. » 

« Où ? Et où se rassemblent les scribes et les rabbis d’Israël ? » 
« Au Temple. Toi, au Temple ? Tu oserais ? Mais tu 

ignores… » 

 
72 Personnage qui faisait partie de la chambre des scribes au sein du 

Sanhédrin. Il était estimé à cause de sa science, nous révèle le Talmud 
(précisions données dans le Dictionnaire des personnages de l’Évangile selon 
Maria Valtorta de René Laurentin, François-Michel Debroise et Jean-François 
Lavère, paru aux éditions Salvator en 2012). 
73 Docteur de la Loi et membre du Sanhédrin, Gamaliel est le petit-fils du 

grand Hillel, qui fut le fondateur d’une école rabbinique pharisienne. Il a déjà 
rencontré Jésus à plusieurs reprises (cf. notamment le chapitre 37 du tome 1, 
le chapitre 5 du tome 4 : « Les Dix Commandements », le chapitre 19 du 
tome 5 et, plus récemment, les chapitres 11 et 12 du tome 24 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
74 Car Gamaliel doute encore que Jésus soit le vrai Messie annoncé par les 

prophètes (cf. chapitre 14 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « La résurrection de Lazare »). Depuis sa toute première rencontre 
avec Jésus, alors âgé de douze ans (lors de la Bar Mitsvah de ce dernier), il 
attend un signe du Ciel. 
75 À Gamala de Judée, Gamaliel possède une propriété où il se retire quand 

il ne se trouve pas à Jérusalem pour enseigner dans le Temple. Ce village est 
situé au sud-ouest de Lébona et au nord-est de Modin. Il est mentionné deux 
fois seulement dans l’œuvre de Maria Valtorta. D’après des sources 
byzantines, ce serait le lieu de sépulture du rabbi Gamaliel (précisions 
apportées par Jean-François Lavère en pages 155/156 de son Dictionnaire 
géographique de l’Évangile, d’après Maria Valtorta, op. cit.). 
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« Que vous me haïssez ? Je le sais bien. Il me suffit de n’être 
pas haï par mon Père76. D’ici peu, le Temple frémira à cause de 
ma parole. » 

Et, sans plus s’occuper de son interlocuteur, Jésus ouvre les 
bras pour imposer le silence à l’assistance, qui s’agite en deux 
courants opposés. Il se fait un silence subit. Et Jésus commence 
à parler : 

« À Silo, j’ai parlé des mauvais conseillers et de ce qui peut 
réellement faire, d’un conseil, un bien ou un mal. À vous qui ne 
provenez plus seulement de Lébona, mais de différents lieux de 
Palestine, je propose maintenant cette parabole, que nous 
appellerons : ‘La parabole des personnes mal conseillées’. 

Écoutez : il y avait une fois une famille très nombreuse, au 
point d’être une tribu. Les enfants s’étaient mariés, en formant 
autour de la première famille beaucoup d’autres familles qui 
eurent à leur tour une belle descendance. Ces derniers se 
marièrent et fondèrent encore d’autres foyers. De sorte que le 
vieux père s’était, pour ainsi dire, trouvé à la tête d’un petit 
royaume dont il était le roi.  

Comme il arrive toujours dans les familles, parmi les 
nombreux enfants et petits-enfants, on trouvait différents 
caractères : des bons et des justes, des orgueilleux et des injustes, 
ceux qui étaient contents de leur sort et ceux qui étaient envieux, 
leur part leur semblant plus petite que celle d’un frère ou d’un 
parent. Le pire côtoyait le meilleur de tous. Il était naturel que ce 
dernier soit le plus tendrement aimé du patriarche de tout ce clan. 
Et, comme c’est fréquent, le mauvais membre de la famille et ses 

 
76 Jésus est à la fois pleinement homme et Fils de Dieu, et les disciples 

reconnaîtront parfaitement dans sa personne le Messie annoncé par les 
prophètes, celui « qui sauvera Israël de la main de ses ennemis » (cf. 1 Samuel 
9, 16 – 2 Samuel 3, 18 ; 19, 10 – 1 Rois 1, 35…) et en qui l’Esprit du Seigneur 
habitera pour l’assister dans sa mission (cf. notamment Isaïe 61, 1). 
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semblables détestaient le bon parce qu’il était le plus aimé, sans 
penser qu’eux aussi auraient pu être aimés s’ils l’avaient imité. Le 
père confiait ses pensées à son bon fils pour qu’il les rapporte à 
tous. La grande famille s’était divisée en trois parties : celle des 
vertueux77, qui suivaient le bon fils, et celle des mauvais, et entre 
l’une et l’autre se trouvaient les indécis, qui se sentaient attirés 
vers le bon fils, mais qui craignaient le mauvais et ses partisans. 
Cette troisième partie louvoyait entre les deux premières et ne 
savait pas se décider avec fermeté pour l’une ou l’autre. À la vue 
de cette indécision, le vieux père dit à son fils bien-aimé :  

‘Jusqu’à présent, tu as dispensé ta parole à ceux qui 
l’apprécient comme aux autres, car les premiers te la réclament 
pour m’aimer toujours plus avec justice, et les autres sont des 
sots qu’il faut rappeler à la justice. Or tu vois que ces derniers ne 
l’accueillent pas, donc ne changent pas. Qui plus est, à leur 
première injustice envers toi, qui leur portes mon désir, ils 
joignent celle de corrompre par de mauvais conseils les membres 
de leur parenté. Va donc les trouver, et parle-leur de ce que je 
suis, de ce que tu es, et de ce qu’ils doivent faire pour être avec 
moi et avec toi.’ 

Le fils bien-aimé, toujours obéissant, fit la volonté de son 
père, et chaque jour il conquérait des cœurs. Ainsi, le père put 
voir nettement quels étaient ses vrais enfants rebelles. Il portait 
sur eux un regard sévère, sans cependant leur faire des reproches, 
parce qu’il était père et qu’il voulait les attirer à lui par la patience, 

 
77 Ceux qui exercent les vertus. Disposition stable et ferme de l’intelligence 

et de la volonté à faire le bien selon notre conscience, à agir avec 
persévérance en accord avec la Loi divine. Les vertus cardinales sont au 
nombre de quatre : la prudence, la tempérance, la force d’âme et la justice. 
Elles règlent nos actes, ordonnent nos passions et guident notre conduite 
selon la raison et la foi. Ces vertus humaines s’enracinent dans les vertus 
théologales qui sont : la foi, l’espérance et la charité (cf. articles 1803 à 1829 
du C.E.C.). 
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l’amour et l’exemple des bons. Mais dès qu’ils se virent seuls, les 
mauvais se concertèrent :  

‘Il apparaît trop clairement que nous sommes les rebelles. 
Auparavant, aucune distinction n’était visible dans les rangs de 
ceux qui n’étaient ni bons ni mauvais. Maintenant, vous les 
voyez, ils suivent tous le fils bien-aimé. Il nous faut agir : 
détruisons son œuvre ! Faisons mine de nous être ravisés. Allons 
trouver nos frères à peine convertis, ainsi que les plus simples 
des meilleurs, et répandons le bruit que le fils bien-aimé feint de 
servir son père, mais qu’en réalité il se fait des partisans pour 
ensuite se révolter contre lui. Ou encore, arguons que notre père 
a l’intention d’éliminer son fils et ses disciples, parce qu’ils 
triomphent trop et offusquent sa gloire de père-roi, et qu’il nous 
faut donc défendre le fils aimé et trahi, en le retenant parmi nous, 
loin de la maison paternelle où l’attend la trahison.’ 

Ils allèrent donc répandre avis et incitations avec une telle 
ruse, une telle intelligence, que beaucoup tombèrent dans le 
piège, spécialement ceux qui étaient convertis depuis peu. Les 
mauvais conseillers leur suggéraient perfidement :  

‘Vous voyez combien il vous a aimés ? Il a préféré venir parmi 
vous plutôt que de rester auprès de son père, ou du moins avec 
ses bons frères. Il a tout mis en œuvre pour vous relever en 
présence du monde de votre abjection d’individus qui ne savaient 
pas ce qu’ils voulaient et que tous tournaient en dérision à cause 
de cela. En raison de cette prédilection à votre égard, vous avez 
le devoir de le défendre et même de le retenir de force, si votre 
conviction ne suffit pas à le maintenir dans votre camp. Ou bien 
soulevez-vous pour le proclamer roi et chef, et marchez contre 
ce père inique et ses fils qui le sont autant.’ 

Certains hésitaient et faisaient remarquer :  
‘Mais il veut, il a toujours voulu que nous l’accompagnions 

pour honorer notre père, et il nous a obtenu bénédiction et 
pardon.’ 
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À ces derniers, les mauvais rétorquaient :  
‘Ne croyez pas cela ! Il ne vous disait pas toute la vérité, de 

même que notre père ne vous l’a pas montrée intégralement. Il a 
agi ainsi parce qu’il sent que notre père va le trahir, et il a voulu 
éprouver vos cœurs pour savoir où se réfugier. Mais peut-être… 
il est si bon ! Peut-être se repentira-t-il par la suite d’avoir douté 
de son père, et il voudra revenir à lui. Ne le lui permettez pas !’ 

Et beaucoup assurèrent :  
‘Nous ne le permettrons pas.’ 
Alors ils s’enflammèrent et élaborèrent des projets 

susceptibles de retenir le fils bien-aimé. Ils ne s’aperçurent pas 
que, pendant que les mauvais conseillers disaient : ‘Nous vous 
aiderons pour sauver le fils béni’, leurs yeux brillaient de lueurs 
mensongères et cruelles, et qu’ils se frottaient déjà les mains en 
murmurant : ‘Ils tombent dans le piège ! Nous allons 
triompher !’, chaque fois que quelqu’un adhérait à leurs paroles 
sournoises.  

Puis les mauvais conseillers s’en allèrent répandre ailleurs la 
rumeur qu’on allait bientôt assister à la trahison du fils bien-aimé, 
sorti des terres de son père pour créer un royaume adverse, avec 
ceux qui haïssaient le père ou du moins ne lui manifestaient pas 
un amour ferme. Les hommes qui avaient été bernés par ces 
mauvais conseils complotaient pendant ce temps. Ils cherchaient 
le meilleur moyen d’amener le fils bien-aimé au péché de 
rébellion qui aurait scandalisé le monde. 

Seuls les plus sages d’entre eux, ceux chez qui la parole du 
juste avait pénétré plus profondément et s’était enracinée parce 
qu’elle avait trouvé en eux un terreau avide de l’accueillir78, dirent 
après réflexion : 

 
78 Conforme à la parabole du semeur racontée par Jésus sur les grains 

tombés en terre, dont certains portent du fruit et d’autres pas, selon la 
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‘Non. Ce n’est pas bien. C’est un acte de malveillance envers 
notre père, envers son fils et même envers nous. Nous 
connaissons la justice et la sagesse de l’un et de l’autre, même si 
nous ne l’avons malheureusement pas toujours suivie. Et nous 
ne devons pas penser que les suggestions de ceux qui ont 
toujours ouvertement pris parti contre notre père, contre la 
justice, et aussi contre le fils bien-aimé du père, puissent être plus 
sages que celles du fils béni.’ 

Et ils ne les suivirent pas. Au contraire, avec amour et avec 
douleur, ils laissèrent partir le fils là où il devait, en se bornant à 
l’accompagner avec des marques d’affection jusqu’aux limites de 
leurs champs. Ils lui promirent en lui disant adieu :  

‘Tu t’en vas, et nous, nous restons. Mais tes paroles 
demeurent en nous et, dorénavant, nous ferons la volonté de 
notre père. Pars tranquille. Tu nous as sortis pour toujours de 
l’état dans lequel tu nous as trouvés. Maintenant que nous avons 
été remis sur la bonne voie, nous saurons y progresser jusqu’à 
rejoindre la maison paternelle de manière à être bénis par notre 
père.’ 

À l’opposé, certains donnèrent leur adhésion aux mauvais 
conseillers et ils péchèrent en tentant le fils bien-aimé et en le 
ridiculisant, le traitant d’incapable parce qu’il s’était obstiné à 
accomplir son devoir.  

Maintenant, je vous demande : pourquoi le même conseil a-t-
il provoqué des réponses différentes ?… Vous ne répondez 
rien ? Je vais vous le dire, comme je l’ai fait à Silo : parce que les 
conseils acquièrent de la valeur ou deviennent nuls, selon qu’ils 
sont ou ne sont pas accueillis. C’est inutilement que telle 
personne est tentée par de mauvais conseils. Si elle ne veut pas 
pécher, elle ne péchera pas. Et elle ne sera pas punie pour avoir 

 
nature du sol qui les reçoit (cf. Matthieu 13, 1 à 9. 18 à 23 – Marc 4, 2 à 9. 13 
à 20 et Luc 8, 5 à 8. 11 à 15).  
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dû entendre les insinuations des mauvais. Dieu est juste et Il ne 
punit pas des fautes qui n’ont pas été commises. Elle ne le serait 
que si, après avoir dû écouter le mal qui la tente, elle le met en 
pratique sans se servir de son intelligence pour méditer la nature 
du conseil et son origine. Elle ne pourra pas prétendre, en guise 
d’excuse : ‘Je le croyais bon.’ Est bon ce qui est agréable à Dieu. 
Le Seigneur pourrait-Il approuver ou tenir pour agréable une 
désobéissance ou quoi que ce soit qui y conduise ? Dieu peut-Il 
bénir ce qui s’oppose à sa Loi, c’est-à-dire à sa Parole ? En vérité, 
je vous dis que non. Et, encore en vérité, je vous dis qu’il faut 
savoir mourir plutôt que de transgresser la Loi divine79. 

À Sichem80, je parlerai encore pour vous rendre justes en vous 
apprenant à savoir vouloir ou ne pas vouloir pratiquer un conseil 
qui vous est donné. Allez. » 

Les gens s’éloignent en commentant les paroles de Jésus. 
« Tu as entendu ? Lui, il sait ce qu’ils nous ont raconté ! Et il 

nous a rappelés à la justice de la volonté », souligne un 
Samaritain. 

« Oui. Et tu as vu comment les Juifs et les scribes présents se 
sont troublés ? » 

« Oui. Ils n’ont même pas attendu la fin pour s’en aller. » 

 
79 Loi divine telle que révélée à Moïse sur le Mont Sinaï (cf. les Livres de 

L’Exode, aux chapitres 20 et 34, ou du Deutéronome, au chapitre 5). Mais, en 
plus des Dix Commandements de Dieu et de la Torah, le Talmud enseigne 
qu’il y a 613 préceptes à respecter. Les grands sages du Judaïsme en ont 
établi la liste (dont 248 commandements positifs : « fais » et 365 
commandements négatifs : « ne fais pas »). 
80 Grande ville de Samarie, près du Mont Garizim, proche de Sychar où Jésus 

a rencontré la Samaritaine Fotinaï (cf. Jean 4, 5 à 38 et chapitre 3 du tome 5 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Jésus et ses apôtres s’y sont 
récemment rendus (cf. chapitre 8 du tome 28). 
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« Maudites vipères ! Pourtant… il annonce ce qu’il veut faire. 
Il a tort. Il pourrait s’attirer des ennuis. Ceux des Monts Ebal81 
et Garizim82 se sont bien exaltés !… » 

« Moi… je ne me suis jamais fait d’illusions. Le Rabbi, c’est le 
Rabbi. Et c’est tout dire. Le Rabbi peut-il pécher en ne montant 
pas au Temple de Jérusalem83 ? » 

« Il y trouvera la mort. Tu vas voir ! Et ce sera fini… » 
« Pour qui ? Pour lui ? Pour nous ? Ou… pour les Juifs ? » 
« Pour lui, s’il meurt ! » 
« Homme, tu délires ! Moi, je suis d’Éphraïm. Je le connais 

bien. J’ai vécu près de lui deux lunes84 entières, et même 
davantage. Il nous parlait sans cesse. Ce sera une souffrance… 
mais ce ne sera pas une fin, ni pour lui, ni pour nous. Le Saint 
des saints ne peut mourir. Ce ne sera pas sa fin. De même, cela 
ne peut se terminer ainsi pour nous. Moi… je suis un ignorant, 
mais je sens que le Royaume viendra quand les Juifs le croiront 
fini… Mais ce sont eux qui seront finis… » 

« Tu penses que les disciples vengeront leur Maître ? Une 
révolte ? Un massacre ? Et les Romains ?… » 

« Oh ! il n’est pas besoin de disciples, de vengeances humaines 
ou de massacres. Ce sera le Très-Haut qui les vaincra. Il nous a 

 
81 Le Mont Ebal est un massif montagneux de la Samarie. Il se trouve au nord 

de Sichem et s’élève à 940 mètres. Il est mentionné dans la Sainte Écriture 
(cf. Deutéronome 11, 29 ; 27, 4 – Josué 8, 30). 
82 Cf. note n° 61, page 34. 
83 Il y a pour les Juifs trois fêtes d’obligation, dites « fêtes de pèlerinage » : 

La Pâque ou Pessah, la Pentecôte ou Chavouot et la Fête des Tentes ou 
Soukkot. 
84 Le calendrier juif était soli-lunaire. Le séjour de Jésus et des apôtres à 

Éphraïm avait commencé fin décembre de l’an 29 et avait duré plus de deux 
mois.  
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bien punis, nous, pendant des siècles85, et pour moins que cela ! 
Voudrais-tu qu’il ne les punisse pas, eux, pour leur péché de 
tourmenter son Christ86 ? » 

« Les voir vaincus ! Ah ! » 
« Ton cœur n’est pas comme le Maître le voudrait. Lui, il prie 

pour ses ennemis87… » 
« Moi… je partirai à sa suite demain. Je veux entendre ce qu’il 

va dire à Sichem. » 
« Moi, également. » 
« Et moi aussi… » 
Beaucoup d’habitants de Lébona ont la même idée et, 

fraternisant avec ceux d’Éphraïm et de Silo, ils se préparent pour 
le départ du lendemain. 

 
 

4. L’arrivée à Sichem88 
 

Sichem est resplendissante, toute parée. Chaque maison est 
décorée de guirlandes de verdure, de fleurs et de branches 
coupées. Elle est bondée de Samaritains qui se rendent à leur 

 
85 Les Samaritains avaient échappé à la déportation à Babylone en l’an 587 

avant J.-C. Ils adoraient le vrai Dieu, mais ont été exclus par la communauté 
juive de retour à Jérusalem en l’an 538 avant J.-C. Ils rendaient un culte à de 
nombreuses idoles. Pour cette raison et pour d’autres également, les Juifs ne 
frayaient pas avec les Samaritains qu’ils considéraient comme hérétiques et 
impurs. 
86 Transcription du mot grec Christos, équivalent du terme hébreu Mâchiah 

ou araméen Mesiha qui signifie : « l’Oint du Seigneur ». 
87 Jésus a toujours enseigné l’amour envers le prochain, y compris à l’égard 

des ennemis (cf. note n° 31, page 21).  
88 Cette scène a été vue et consignée par Maria Valtorta le 1er mars 1947. 
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temple89, et de pèlerins de toutes les régions en route vers le 
Temple de Jérusalem. Le soleil l’inonde tout entière. Elle s’étend 
sur les pentes orientales du Mont Garizim. L’endroit est fertile, 
enrichi par les eaux qui descendent des montagnes. Les grains de 
blé blondissent dans les champs.  

Jésus parlait de cela à son entrée dans la ville, en montrant 
l’endroit de sa rencontre avec la Samaritaine Fotinaï90. Faisant 
allusion à cette lointaine conversation, il s’adresse à ses apôtres – 
excepté Jean, qui a pris sa place de consolateur auprès de la 
Vierge Marie, très affligée :  

« Est-ce que ne s’accomplit pas en ce moment ce que je disais 
alors ? Nous sommes entrés ici, inconnus et isolés. Nous avons 
semé. Maintenant, regardez : une moisson abondante est née de 
cette semence. Elle grandira encore, et vous la moissonnerez. Et 
d’autres moissonneront plus que vous… » 

« Pas toi, Seigneur ? », demande Philippe. 
« Moi, j’ai moissonné là où mon Précurseur avait semé, puis 

j’ai ensemencé pour que, à votre tour, vous récoltiez la moisson 
et semiez la semence que je vous ai donnée.91 Mais, de même que 
Jean92 n’a pas moissonné ce qu’il avait semé, ce n’est pas moi qui 
ferai cette moisson93. Nous sommes… » 

 
89 Le temple des Samaritains (qu’ils avaient construit environ trois siècles 

avant notre ère) s’élevait au sommet du Mont Garizim. 
90 Cette rencontre avec Fotinaï avait eu lieu à Sychar, près du Puits de Jacob, 

en janvier de l’an 28 (cf. note n° 15, page 15). 
91 En écho à Jean 4, 35 à 38. 
92 Il s’agit de Jean le Baptiste, fils du prêtre Zacharie et d’Élisabeth (la cousine 

de la Vierge Marie), et donc cousin de Jésus, son Précurseur, qui a annoncé 
la Bonne Nouvelle du Salut, mais qui a été décapité sur ordre d’Hérode 
Antipas (cf. chapitre 2 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Les œuvres de miséricorde »). 
93 Ce n’est pas la première fois que Jésus l’annonce à ses apôtres, mais ces 

derniers ont toujours beaucoup de mal à le croire et à l’accepter. 
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« Quoi, Seigneur ? », intervient Jude, troublé.  
« Les victimes, mon frère94. Il faut de la sueur pour rendre les 

champs fertiles, mais il faut le sacrifice pour rendre fertiles les 
cœurs. On se lève, on travaille, on meurt. Quelqu’un prend notre 
suite, se lève, travaille, meurt… Et un autre moissonne ce que 
nous aurons abreuvé de notre mort. » 

« Non, ne dis pas cela, mon Seigneur ! », s’écrie Jacques, fils 
de Zébédée.  

« C’est toi qui parles ainsi, toi qui fus disciple de Jean-Baptiste 
avant d’être le mien ? Ne te rappelles-tu pas les paroles de ton 
premier maître : ‘Il faut qu’il croisse et que moi je diminue’95 ? 
Lui comprenait la beauté et la justice de mourir pour donner aux 
autres la justice. Je ne lui serai pas inférieur. » 

« Mais toi, Maître, tu es Dieu ! Lui, c’était un homme ! » 
« Je suis le Sauveur96. En tant que Dieu, je dois être plus 

parfait que l’homme. Si Jean-Baptiste, qui était un homme, sut 
diminuer pour faire lever le vrai Soleil, moi je ne dois pas 
offusquer la lumière de mon soleil par un nuage de lâcheté. Je 
dois vous laisser un limpide souvenir de moi, afin que vous alliez 
de l’avant et que le monde grandisse dans l’Idée chrétienne. Le 
Christ s’en ira, retournera là d’où il est venu97, et c’est de là qu’il 
vous aimera en vous suivant dans votre travail et en vous 

 
94 Jude n’est pas le frère, mais le cousin de Jésus, car fils d’Alphée (qui était 

le frère aîné de Joseph, l’époux défunt de la Vierge Marie). Cette appellation 
de ‘frères’ pour désigner des membres de la famille, tels que les cousins ou 
des personnes proches, était fréquente en Orient. 
95 Selon Jean 3, 30. 
96 Jésus est le Sauveur par excellence, car il est venu pour tous nous sauver 

(cf. Luc 19, 10 – Jean 3, 17 et 1 Timothée 2, 3-4). C’est le sens même du 
prénom ‘Jésus’ en français (correspondant à Yeshoua, un terme hébreu qui 
signifie : « Dieu sauve »). 
97 Selon Jean 3, 13 ; 6, 32-33. 38. 50-51. 57-58. 
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préparant la place qui sera votre récompense98. Mais le 
Christianisme restera. Le Christianisme va s’épanouir, grâce à 
mon départ… et grâce à celui de tous les hommes qui, sans 
s’attacher au monde et à la vie terrestre, sauront, comme Jean-
Baptiste et Jésus, s’en aller… mourir pour faire vivre. » 

« Alors tu trouves juste que l’on te donne la mort ? », demande 
Judas, très angoissé. 

« Je ne trouve pas juste qu’on me donne la mort. Je trouve 
juste de mourir pour ce qu’amènera mon sacrifice. L’homicide 
sera toujours un homicide pour l’homme qui l’accomplit99, 
même s’il a une valeur et un aspect différents pour celui que l’on 
tue. » 

« Que veux-tu dire par là ? » 
« Je veux dire que celui qui est homicide parce qu’on le lui 

commande ou qu’on l’y force, comme un soldat dans une 
bataille, un bourreau qui doit obéir au magistrat, ou un homme 
qui se défend contre un voleur, n’a pas de crime sur la 
conscience100 ou n’a que le crime relatif de tuer l’un de ses 
semblables. En revanche, celui qui, sans en avoir l’ordre et sans 
y être contraint, assassine un innocent, ou coopère à son meurtre, 
arrive devant Dieu avec le visage horrible de Caïn101. » 

« Mais ne pourrions-nous pas parler d’autre chose ? Le Maître 
en souffre ! Il a les yeux de quelqu’un que l’on tourmente. Il 

 
98 Conformément à Jean 14, 2-3. 
99 En infraction au 5ème Commandement de Dieu : « Tu ne tueras point » (cf. 

Exode 20, 13 ; 23, 7 ou Deutéronome 5, 17, ainsi que Matthieu 5, 21).  
100 De même, le droit pénal reconnaît la légitime défense (on pourra lire à ce 

sujet les articles 2263 à 2266 du C.E.C.). Sur ce qui caractérise un homicide 
volontaire, on peut se reporter aux articles 2268 et 2269 du C.E.C. 
101 Caïn, fils d’Adam et Ève, et frère aîné d’Abel, avait tué son frère par 

jalousie (cf. Genèse 4, 1 à 8). En réponse à ce terrible geste, il avait reçu un 
sévère châtiment de la part de Dieu (cf. Genèse 4, 9 à 12). 
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semble à l’agonie. Si sa Mère l’entend, cela va la faire pleurer, elle 
qui pleure déjà tant derrière son voile ! Nous pouvons parler de 
tant d’autres sujets !… Ah ! voilà que les notables arrivent. Cela 
vous fera taire. Paix à vous ! », s’exclame Pierre qui était un peu 
en avant et qui s’était retourné pour parler. 

Tous s’inclinent pour saluer un important groupe de citoyens 
de Sichem qui s’avancent, très pompeux, vers Jésus.  

« Paix à toi, Maître. Les maisons qui t’ont reçu l’autre fois sont 
toutes disposées à te recevoir, ainsi que beaucoup d’autres pour 
les femmes disciples et tes compagnons. Ceux qui ont reçu tes 
bienfaits récemment ou la première fois vont venir. Une seule 
manquera102, car elle s’est éloignée d’ici pour mener une vie 
d’expiation. C’est ce qu’elle a dit, et je le crois. En effet, quand 
une femme se dépouille de tout ce qu’elle aimait, repousse le 
péché103 et donne ses biens aux pauvres, c’est signe qu’elle veut 
vraiment s’engager dans une vie nouvelle. Mais je ne saurais te 
dire où elle se trouve à présent. Personne ne l’a vue depuis qu’elle 
a quitté Sichem… » 

« Il n’est pas nécessaire de savoir autre chose, sinon qu’elle 
s’est rachetée. Toute autre connaissance est vaine, et toute 
recherche une curiosité indiscrète. Laissez votre compatriote 
dans sa paix secrète. Et réjouissez-vous seulement qu’elle ne 
cause plus de scandale. Les anges du Seigneur savent où elle se 
trouve pour lui apporter l’unique secours dont elle ait besoin, 
l’unique qui ne puisse pas nuire à son âme…  

 
102 Il s’agit de la Samaritaine nommée Fotinaï. 
103 Fotinaï, au moment de sa rencontre avec Jésus, avait eu plusieurs 

compagnons, mais aucun d’entre eux n’était son mari (cf. Jean 4, 17-18). À 
l’époque, Jésus avait prophétisé qu’elle aurait un esprit de pénitence et 
qu’une fois rachetée, elle saurait la science du bien (cf. chapitre 6 du tome 5 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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Les femmes sont fatiguées104 ; faites-leur la charité de les 
conduire dans les maisons. Je vous parlerai demain. Aujourd’hui, 
je vais tous vous écouter et j’accueillerai les malades. » 

« Tu ne restes pas longtemps avec nous ? Ne passeras-tu pas 
le sabbat105 ici ? » 

« Non. Le sabbat, je le passerai ailleurs, en prière. » 
« Nous espérions t’avoir davantage avec nous… » 
« J’ai à peine le temps de retourner en Judée pour les fêtes. Je 

vous laisserai les apôtres et les femmes, s’ils veulent rester 
jusqu’au soir du sabbat. Ne vous regardez pas ainsi. Vous savez 
que je dois honorer le Seigneur notre Dieu plus que tout autre. 
En effet, être ce que je suis ne m’exempte pas d’être fidèle à la 
Loi du Très-Haut. » 

Ils se dirigent vers les maisons. Dans chacune entrent deux 
femmes disciples et un apôtre : Marie d’Alphée106 avec son fils 

 
104 En effet, Jésus, les apôtres et les femmes disciples viennent de parcourir 

pas moins de 25 km entre Lébona et Sichem. 
105 Prescription solennelle de cesser tout travail le septième jour de la 

semaine (le samedi), pour le consacrer au culte divin.  L’observance du 
sabbat fait l’objet du 3ème Commandement du Décalogue. Le fidèle doit 
sanctifier ce jour. Le sabbat commence le vendredi soir, dès que la nuit 
tombe. Voir à ce sujet l’intéressant chapitre sur le sabbat, en pages 248 à 251 
du livre L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? de Jean-François 
Lavère (op. cit.). 
106 Marie, veuve d’Alphée (le frère de Joseph, l’époux défunt de la Vierge 

Marie), est la tante par alliance de Jésus et la mère des apôtres Jacques et 
Jude. Elle habite à Nazareth et elle vient souvent rendre service à la Vierge 
Marie, sa belle-sœur. 
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Jacques   et   Suzanne107  ;  Marthe  et  Marie-Magdeleine  avec 
Simon  le  Zélote  ;    Élise108   et   Niké109   avec   Barthélémy   ; 
Salomé110 et Jeanne avec Jacques, fils de Zébédée. Puis Thomas, 
Philippe, Judas et Matthieu entrent en groupe dans une maison, 
et Pierre avec André dans une autre. Jésus avec Jude, Jean et 
Marie, sa Mère, entre chez l’homme qui a parlé au nom de ses 
concitoyens. Ceux qui suivent Jésus et les hommes d’Éphraïm, 
de Silo et de Lébona, sans compter d’autres pèlerins en route 
pour Jérusalem qui ont interrompu leur voyage pour se mettre à 
la suite de Jésus, se dispersent dans la ville à la recherche d’un 
logement. 

 
107 Suzanne est la cousine par alliance de Jésus. C’est lors de ses noces à Cana 

que Jésus a accompli son premier miracle de l’eau changée en vin (cf. Jean 2, 
1 à 11 et chapitre 9 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
Elle est devenue disciple de Jésus, après avoir failli mourir, avec l’accord de 
son époux (cf. chapitre 10 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
108 Élise était dans sa jeunesse l’amie de la Vierge Marie au Temple de 

Jérusalem. Par la suite, elle s’était mariée et avait eu deux fils, mais elle avait 
perdu son époux et ses deux garçons. Elle était tombée alors dans une grande 
dépression (cf. chapitres 8 et 9 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié), mais Jésus l’en a guérie. Elle est devenue une femme 
disciple et aide en de nombreuses occasions le Maître et ses apôtres. 
109 Niké est une femme de la Diaspora (dispersion du peuple juif à travers le 

monde), veuve d’une quarantaine d’années sans enfants, qui a acquis des 
terres à Jéricho pour s’y installer, afin d’être proche de la Ville sainte. Elle a 
entendu parler de Jésus par ses disciples et lui a proposé de mettre sa vie et 
ses biens au service des pauvres, quand elle l’a rencontré au Temple de 
Jérusalem lors de la Pâque de l’an 29 (cf. chapitre 17 du tome 16 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Elle alterne ses séjours à Jéricho 
et à Jérusalem. 
110 C’est la mère des apôtres Jacques le Majeur et Jean, fils de Zébédée, 

habitant à Bethsaïda avec son époux, patron pêcheur. Elle aussi est devenue 
disciple de Jésus. Elle le suit épisodiquement. 
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5. À Sichem, dernière parabole sur les conseils 
donnés et reçus111 

 

Sichem fourmille de gens. La ville entière est là, ainsi que les 
habitants des campagnes et des villages voisins. Les habitants de 
Sichem ont dû répandre la nouvelle de la venue de Jésus, car la 
place principale est bondée, ainsi que les terrasses. Des gens sont 
même juchés sur les arbres qui ombragent la place.  

Au premier rang, près de l’endroit gardé libre pour Jésus, près 
d’une maison surélevée de quatre marches, se trouvent les trois 
enfants que Jésus a enlevés aux voleurs, ainsi que leur parenté112. 
Comme ils sont impatients et heureux de revoir leur Sauveur ! 
Tout cri les fait se retourner pour le chercher. Et quand enfin la 
porte de la maison s’ouvre et que Jésus apparaît dans 
l’entrebâillement, les enfants courent en avant en criant : « Jésus ! 
Jésus ! Jésus ! » Ils montent les hautes marches sans attendre et 
se jettent dans ses bras. Jésus se penche pour les enlacer, avant 
de les élever pour les embrasser. 

La foule fait entendre un murmure ému. Des voix s’élèvent 
pour dire :  

« Il n’y a que lui pour savoir embrasser nos innocents. » 
D’autres voix interviennent :  
« Voyez-vous comme il les aime ? Il les a sauvés des voleurs. 

Il leur a donné une maison après les avoir rassasiés et vêtus. Et 
maintenant il les embrasse comme s’ils étaient les fils de ses 
entrailles. » 

 
111 Maria Valtorta a visionné cette nouvelle scène le 2 mars 1947. 
112 Il s’agit d’Isaac, Ruben et Élisée, les petits orphelins qui ont été confiés 

par Jésus à leurs oncles de Sichem (lire pour rappel les chapitres 3 à 7 du 
tome 28 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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Jésus, qui a déposé les enfants par terre sur la plus haute 
marche de la maison, s’adresse à tous, en répondant à ces 
dernières paroles anonymes :  

« En vérité, ils sont pour moi bien plus que des fils de mes 
entrailles. C’est que je suis pour eux un père pour leur âme, et 
celle-ci m’appartient, non pendant le temps qui passe, mais pour 
l’éternité qui demeure.113 Si je pouvais dire de tout homme que 
c’est de moi, la Vie114, qu’il tire la vie pour sortir de la mort ! 

Je vous ai invités à cela quand je suis venu pour la première 
fois parmi vous. Et vous pensiez que vous aviez beaucoup de 
temps pour vous décider à le faire. Une seule a montré de 
l’empressement à suivre l’appel et à s’engager sur le chemin de la 
Vie : la personne la plus pécheresse d’entre vous115. Peut-être 
justement parce qu’elle s’est sentie, s’est vue morte, pourrie dans 
son péché, et qu’elle a eu hâte de sortir de la mort. Vous, vous 
ne vous sentez pas et vous ne vous voyez pas morts, donc vous 
n’avez pas son empressement. 

Mais quel est le malade qui attend d’être mort pour prendre 
les remèdes de vie ? Un mort n’a besoin que d’un linceul, 
d’aromates et d’un tombeau où reposer pour devenir poussière 
après avoir été pourriture. Car si, pour des fins qui sont sages, la 
pourriture de Lazare116 que vous regardez avec des yeux dilatés 

 
113 Car l’âme est immortelle ; elle ne périt pas lors de sa séparation du corps 

dans la mort, et s’unira de nouveau au corps lors de la résurrection finale (cf. 
articles 366, 1016, 1051, 1052 et 1703 du C.E.C.). 
114 Jésus est véritablement « le Chemin, la Vérité et la Vie » (cf. Jean 14, 6). 
115 Nouvelle allusion à Fotinaï (lire pour rappel la note n° 103, page 50). 
116 Il s’agit de Lazare de Béthanie qui était mort suite à une grave maladie, 

mais a été ressuscité par Jésus (cf. chapitre 13 du tome 27 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). Il est le fils de Théophile (un riche Syrien, 
gouverneur d’Antioche) et d’Euchérie (une Judéenne de lignée royale). Il 
possède de grands biens et de riches demeures, héritées de ses parents 
décédés quelques années avant le début de la Vie publique de Jésus. 
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par la crainte et la stupeur, retrouva la santé par l’intervention de 
l’Éternel, personne ne doit être tenté d’arriver à la mort de son 
âme117 en arguant : ‘Le Très-Haut me rendra la vie de l’âme.’ Ne 
tentez pas le Seigneur votre Dieu.118 

C’est à vous de venir à la Vie. Il n’est plus temps d’attendre. 
La Grappe va être cueillie et pressée. Préparez votre âme au vin 
de la grâce qui va vous être donné. N’agissez-vous pas ainsi 
quand vous devez prendre part à un grand banquet ? Ne 
préparez-vous pas votre estomac à recevoir des mets et des vins 
de choix, en faisant précéder ce festin d’une abstinence prudente 
qui rend l’estomac vigoureux pour savourer et désirer la 
nourriture et les boissons ? Et le vigneron n’en fait-il pas autant 
pour goûter le vin nouveau ? Il ne corrompt pas son palais le jour 
où il compte s’en charger. Il s’en garde, parce qu’il veut se rendre 
compte avec exactitude des qualités et des défauts du vin, pour 
corriger les uns et exalter les autres, et pour bien vendre sa 
marchandise. Mais si l’homme invité à un banquet sait le faire 
pour goûter avec plus de plaisir les mets et les vins, et le vigneron 
pour bien négocier son vin, l’homme ne devrait-il pas savoir le 
faire pour son âme, pour goûter le Ciel, pour gagner le trésor qui 
lui permettra d’entrer au Ciel ? 

Suivez mon conseil. C’est un bon conseil, un conseil juste du 
Juste qu’en vain on a mal conseillé, et qui veut vous sauver des 
fruits des mauvaises exhortations qu’on vous a adressées. Soyez 
justes119 comme je le suis. Et sachez donner une juste valeur aux 

 
117 Même si notre âme est immortelle, on peut lui donner la mort en se 

damnant et en refusant l’amour de Dieu (cf. articles 1033, 1035 et 1037 du 
C.E.C.). 
118 Selon Deutéronome 6, 16, repris en Matthieu 4, 7. 
119 Est juste celui qui agit selon la justice, en rendant à chacun ce qui lui est 

dû, et qui se conforme à la volonté de Dieu, en obéissant à la Loi divine 
ordonnée à l’amour de Dieu et à l’amour du prochain. 
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recommandations qui vous sont faites. Si vous savez vous rendre 
justes, vous leur attribuerez une juste valeur. 

Écoutez une parabole : elle ferme le cycle de celles que j’ai 
dites à Silo et à Lébona.120 Elle traite également des conseils 
donnés et reçus.  

Un roi envoya son fils bien-aimé visiter son royaume. Le 
royaume de ce roi était divisé en de nombreuses provinces, car il 
était très vaste. Ces provinces avaient des représentations 
différentes de leur roi. Certaines le connaissaient si bien qu’elles 
se considéraient comme les préférées et en tiraient orgueil. À les 
écouter, il n’y avait qu’elles de parfaites, et elles seules 
comprenaient le roi et ses désirs.  D’autres le connaissaient, mais 
sans le considérer comme sage pour autant, et elles s’efforçaient 
d’approfondir ce qu’elles savaient de lui. D’autres encore avaient 
la connaissance du roi, mais elles l’aimaient à leur manière, car 
elles s’étaient donné un code particulier qui n’était pas le vrai 
code du royaume. Du code véritable, elles avaient pris ce qui était 
à leur goût, et dans la mesure où cela leur convenait. Or, même 
ce peu, elles l’avaient déformé en le mélangeant à d’autres lois 
empruntées à d’autres royaumes, ou qu’elles s’étaient forgées 
elles-mêmes et qui n’étaient pas bonnes. Oui, qui n’étaient pas 
bonnes. D’autres enfin ignoraient davantage leur roi, et certaines 
savaient seulement qu’il existait. Rien de plus. Mais ce peu 
qu’elles croyaient, elles s’imaginaient même que c’était un conte. 

Le fils du roi vint visiter le royaume de son père pour apporter 
aux différentes régions une connaissance exacte du roi, ici en 
corrigeant l’orgueil, là en relevant ceux que l’on avait avilis, 
ailleurs en redressant des idées erronées, plus loin en persuadant 
d’ôter les éléments impurs de la Loi qui, elle, était pure. À 
d’autres endroits, il lui fallut combler des lacunes, ou essayer de 
donner un minimum de connaissances et de foi en ce roi réel, 

 
120 Voir les chapitres 2 et 3 du présent ouvrage. 
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dont tout homme était le sujet. Ce fils de roi pensait pourtant 
que, pour tous, une première leçon était l’exemple d’une justice 
conforme au code, aussi bien dans les lois primordiales que dans 
les détails de moindre importance. Et il était parfait121, de sorte 
que les gens de bonne volonté s’amélioraient parce qu’ils 
suivaient autant les actes que les paroles du fils du roi. En effet, 
ses paroles et ses actes ne faisaient qu’un, tant ils se 
correspondaient sans dissonances.  

Néanmoins, les provinciaux qui se considéraient comme 
parfaits uniquement parce qu’ils avaient une connaissance 
intégrale du code, à la lettre, mais sans en posséder l’esprit122, se 
rendaient bien compte, à l’observance du fils du roi et à ses 
exhortations, de cette situation, et ils voyaient leur hypocrisie 
démasquée.123 Alors ils pensèrent à faire disparaître ce qui les 
révélait tels qu’ils étaient. Et pour y arriver, ils choisirent deux 
voies : l’une contre le fils du roi, l’autre contre ses partisans. 
Contre le premier, les mauvais conseils et les persécutions, contre 
les seconds, les mauvais conseils et les intimidations. 

Il y a beaucoup de façons de donner un mauvais conseil. On 
peut par exemple dire : ‘Ne fais pas ceci, cela pourrait te nuire’, 
en feignant un intérêt bienveillant, ou encore persécuter pour 
convaincre celui que l’on veut dévoyer de manquer à sa mission. 
Ainsi, il est possible de recommander aux partisans : ‘Défendez 
à tout prix et par tous les moyens le juste persécuté’, tout autant 
que : ‘Si vous le protégez, vous vous heurterez à notre mépris.’ 

Mais je ne parle pas ici des conseils aux partisans. Je parle de 
ceux que l’on a suggérés ou fait suggérer au fils du roi, avec une 
fausse bonhomie, avec une haine farouche, ou par la bouche 

 
121 Cf. note n° 22, page 18.  
122 Lire à ce sujet 2 Corinthiens 3, 2 à 6.  
123 Ces paroles font écho à Matthieu 23, 2 à 7. 25 à 27 et Luc 11, 39 à 44.  
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d’instruments ignorants que l’on incitait à nuire en leur faisant 
croire qu’ils rendraient service.  

On rapporta au fils du roi ces paroles. Il avait des oreilles, des 
yeux, de l’intelligence et du cœur. Il ne pouvait donc que les 
entendre, les étudier, les comprendre et les juger. Mais il avait 
surtout l’esprit droit du vrai juste. Et à tout conseil donné 
sciemment ou inconsciemment pour l’amener à pécher – et donc 
à être un mauvais exemple pour les sujets de son père et à lui 
causer une infinie douleur –, il répondait : ‘Non. Je fais ce que 
veut mon père.124 Je suis son code. Être fils du roi ne m’exempte 
pas d’être le plus fidèle de ses sujets pour observer la Loi. Vous 
qui me détestez et voulez m’effrayer, apprenez que rien ne me 
fera violer la Loi. Vous qui m’aimez et voulez me sauver, sachez 
que je vous bénis pour votre intention. Néanmoins, votre amour 
et l’amour que je vous porte – car vous m’êtes plus fidèles que 
ceux qui se prétendent "sages" – ne doit pas me rendre injuste 
dans mon devoir envers le plus grand amour, qui est celui qu’il 
faut montrer à mon père.’ 

Voilà la parabole, mes enfants. Elle est si claire que chacun de 
vous peut l’avoir comprise. Dans les âmes justes, il ne peut 
s’élever qu’une seule voix : ‘Il est vraiment le Juste, car aucun 
conseil humain ne peut le dévoyer.’ 

Oui, fils de Sichem, rien ne peut m’induire en erreur. Malheur, 
si je tombais dans l’erreur ! Malheur à moi, mais aussi à vous ! Au 
lieu d’être votre Sauveur, je serais pour vous un traître, et vous 
auriez raison de me haïr. Mais je ne le ferai pas. 

Je ne vous reproche pas d’avoir écouté certaines suggestions 
et pensé à prendre des mesures contraires à la justice. Vous n’êtes 
pas coupables, puisque vous l’avez fait par esprit d’amour. Mais 
je vous le répète : vous m’êtes plus chers que si vous étiez les fils 

 
124 Conforme à Jean 5, 30 ; 6, 38. 
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de mes entrailles, car vous êtes les fils de mon esprit. Votre esprit, 
je l’ai amené à la Vie, et je le ferai encore davantage. 

Sachez, et que ce soit votre souvenir de moi, sachez que je 
vous bénis pour la pensée que vous avez eue dans le cœur. Mais 
grandissez dans la justice, en voulant seulement ce qui honore le 
vrai Dieu, envers qui il faut faire preuve d’un amour absolu qu’on 
ne doit avoir pour aucune autre créature125. Venez à cette parfaite 
justice dont je vous donne l’exemple, une justice qui foule aux 
pieds les égoïsmes du bien-être personnel, la peur des ennemis 
et de la mort, qui piétine tout, pour faire la volonté de Dieu. 

Préparez votre esprit. L’aube de la grâce se lève. Vos âmes, les 
âmes de ceux qui veulent venir à la vérité, sont à la veille de leurs 
noces, de leur libération, de leur rédemption126. Préparez-vous, 
dans la justice, à la fête de la Justice. » 

Jésus fait signe aux parents des enfants, qui se tiennent près 
d’eux, d’entrer dans la maison avec lui. Et il se retire après avoir 
pris dans ses bras les trois petits.  

Sur la place, les commentaires s’entrecroisent, fort divers. Les 
meilleurs approuvent :  

« Il a raison. Nous avons été trahis par ces faux envoyés127. » 
Les moins bons disent :  
« Mais alors, il ne devait pas nous flatter. Il nous fait haïr 

encore plus. Il nous a bernés. C’est un vrai Juif. » 
« Vous ne pouvez pas soutenir cela : nos pauvres profitent de 

ses secours, nos malades de sa puissance, nos orphelins de sa 

 
125 En conformité avec le 1er des Commandements de Dieu (cf. Exode 20, 3 

à 6 ou Deutéronome 5, 7 à 10 ; 10, 20-21). 
126 Rachat du genre humain par le Sacrifice de sa vie librement consenti par 

Jésus sur la Croix. 
127 Lire pour rappel les chapitres 12 et 13 du tome 28 de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé, simplifié.  
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bonté. Nous ne pouvons pas prétendre qu’il pèche pour nous 
faire plaisir. » 

« Il a déjà péché, car il nous a haïs en nous faisant détester 
par… » 

« … Par qui ? » 
« Par tout le monde. Il nous a bernés ! Oui, il nous a bernés ! » 
Les opinions diverses remplissent la place, mais elles ne 

troublent pas l’intérieur de la maison où Jésus se trouve avec les 
notables, les enfants et leurs parents. 

Une fois de plus se vérifie la parole prophétique : « Il sera un 
signe de contradiction128. » 

 
 

6. Départ pour Enon, après une altercation entre 
Judas et Élise129 

 

Jésus est seul. Il médite, assis sous un grand chêne qui a 
poussé sur une pente du Mont Garizim qui domine Sichem. Vue 
d’en haut, la ville ressemble à une poignée de gros cubes blancs 
posés sur un pré vert incliné. Deux cours d’eau l’encerclent, 
irriguant les cultures et les jardins.  

Un vaste horizon s’offre à la vue de Jésus. On aperçoit au loin 
la vallée du Jourdain130 et, au-delà, les montagnes qui aboutissent 

 
128 C’était la parole prophétique que le vieux Syméon avait dite à la Vierge 

Marie et à son époux Joseph, lorsqu’ils s’étaient rendus dans le Temple de 
Jérusalem peu de temps après la naissance de Jésus, pour le présenter à Dieu 
(cf. Luc 2, 34). 
129 Nouvelle scène vue et rapportée par Maria Valtorta le 3 mars 1947. 
130 Le Jourdain est le plus long fleuve de Palestine. Cité plus de 150 fois dans 

la Bible, il s’écoule sur une distance totale de 360 km, depuis sa source au 
Liban (au pied du Grand Hermon) jusqu’à son embouchure au sud, où il se 
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au nord-est aux sommets de l’Auranitide131. Le soleil, qui s’est 
levé derrière ces montagnes, frappe de ses rayons trois nuages 
qui ont pris une belle couleur rose orangée. Jésus regarde 
fixement dans cette direction, l’air pensif. Le coude appuyé sur 
son genou, sa main soutenant son menton, il contemple et 
réfléchit. Au-dessus de lui, les oiseaux se livrent à un joyeux 
manège. 

Jésus baisse les yeux sur Sichem qui s’éveille peu à peu. À 
présent, aux bergers et aux troupeaux qui étaient les seuls à 
mettre un peu de vie dans ce panorama, se joignent les pèlerins. 
Au tintement des cloches des troupeaux se mêle celui des grelots 
des ânes et des voix humaines. Le vent apporte par vagues à Jésus 
les rumeurs de la ville et des gens qui sortent du repos de la nuit. 

Puis il se lève, quittant avec un soupir cette place tranquille 
pour descendre rapidement vers la ville. Il y entre au milieu des 
caravanes de maraîchers et de pèlerins qui se hâtent, les premiers 
à décharger leurs denrées, les seconds de faire leurs courses avant 
de se mettre en route. 

Dans un coin de la place du marché, attendent déjà les apôtres 
et les femmes disciples, et autour d’eux, les habitants d’Éphraïm, 
de Silo, de Lébona et un grand nombre de Sichem. Jésus va vers 
eux et les salue. Puis il dit à ceux de Samarie :  

« Nous nous quittons maintenant. Rentrez chez vous. 
Rappelez-vous mes paroles et croissez dans la justice. » 

Puis il se tourne vers Judas :  
« As-tu remis, comme je te l’ai demandé, des aumônes aux 

pauvres ? » 
« Oui, sauf à ceux d’Éphraïm, puisqu’ils en avaient déjà reçu. » 

 
jette dans la Mer Morte. Il traverse de part en part le Lac de Galilée, du nord 
au sud.   
131 Cf. note n° 56, page 32. 
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« Alors partez. Faites en sorte que chaque pauvre soit 
soulagé. » 

« Nous te bénissons pour eux. » 
«  Bénissez les femmes disciples. Ce sont elles qui m’ont 

donné l’argent.132 Allez. Que la paix soit avec vous. » 
Tous s’en vont à regret, désolés. Mais ils obéissent au Maître. 

Jésus reste avec ses apôtres et les femmes disciples. Il leur 
annonce :  

« Je vais à Enon133. Je veux saluer la retraite où vivait Jean-
Baptiste, puis je descendrai à la route de la vallée. Elle est plus 
commode pour les femmes. » 

« Ne vaudrait-il pas mieux, au contraire, prendre la route de 
Samarie ? », demande Judas. 

« Nous n’avons pas à craindre les voleurs, même si nous 
sommes sur un chemin voisin de leurs cavernes. Que celui qui 
veut venir avec moi, vienne. Ceux qui ne désirent pas 
m’accompagner à Enon resteront ici jusqu’au lendemain du 
sabbat. Ce jour-là, j’irai à Tersa134, et ceux qui seront restés ici 
m’y rejoindront alors. » 

 
132 Conforme à Luc 8, 3. 
133 Lieu de refuge de Jean le Baptiste, à proximité de Jéricho, aux confins 

nord de la Samarie, avant qu’il ne soit arrêté par les soldats d’Hérode-Antipas 
et emprisonné dans la forteresse de Machéronte. Jésus était allé le visiter à 
Enon pour lui faire ses adieux (cf. pour rappel les chapitres 7 du tome 5 et 7 
du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Il est venu sauver 
ceux qui étaient perdus »). 
134 Ville de la tribu d’Éphraïm, qui fut le siège des rois d’Israël, depuis 

Jéroboam jusqu’au règne d’Amri (cf. Josué 12, 24 – 1 Rois 14, 17 ; 15, 33 ; 16, 
8. 23 – 2 Rois 15, 14). Les archéologues s’accordent pour situer Tersa (ou 
Tirtza) à 11 km au nord-est de Sichem, en Samarie (près de Naplouse). Mais 
selon les indications données par Maria Valtorta, cette ville serait plutôt à 
rechercher en face du Gué d’Adam par lequel les Hébreux sont entrés en 
Terre Promise. 
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« Moi, vraiment… je préférerais rester ici. Je ne suis pas en 
bonne forme… Je suis très fatigué… », déclare Judas. 

« Cela se voit. Tu parais malade. Regards et humeur sombres, 
et jusqu’à ta peau… Je t’observe depuis quelque temps… », 
commente Pierre. 

« Pourtant, personne ne me demande si je souffre… » 
« Cela t’aurait-il fait plaisir ? Je ne sais jamais ce qui t’est 

agréable. Mais si cela te fait plaisir, je te le demande maintenant 
et je suis prêt à rester avec toi pour te soigner… », lui répond 
Pierre patiemment.  

« Non, non ! C’est seulement de la fatigue. Va, va ! Moi, je 
reste là où je suis. » 

« Je reste, moi aussi. Je suis âgée. Je me reposerai en te servant 
de mère », intervient Élise. 

« Tu restes ? Tu avais dit… », interrompt Salomé. 
« Si tous y allaient, je venais moi aussi, pour ne pas rester seule 

ici. Mais étant donné que Judas reste… » 
« Mais alors je viens ! Je ne veux pas que tu te sacrifies, femme. 

Tu iras sûrement voir avec plaisir le refuge de Jean-Baptiste. » 
« Je suis de Bethsur135 et je n’ai jamais éprouvé le besoin d’aller 

à Bethléem136 pour voir la grotte où le Maître est né. Je le ferai 
quand je n’aurai plus le Maître. Je ne brûle donc pas du désir de 
connaître l’endroit où Jean vivait… Je préfère exercer la charité, 
sûre qu’elle a plus de valeur qu’un pèlerinage. » 

« Tu fais un reproche au Maître. Tu ne t’en aperçois pas ? » 
 

135 Bethsur est une ville de Judée qui se trouve à 7 km au nord d’Hébron (à 

30 km au sud de Jérusalem). Ce nom signifie : « maison du veilleur ». Élise y 
possède une maison où elle habitait avant de suivre Jésus dans ses missions 
d’évangélisation. 
136 Cité de Judée, terre d’origine du roi David (cf. 1 Samuel 16, 4 à 13), située 

à 8 km au sud de Jérusalem. Le nom de ‘Bethléem’ veut dire : « maison du 
pain ». C’est le lieu de naissance de Jésus (cf. chapitre 25 du tome 1 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 



64 
 

« Je parle pour moi. Lui y va, et il fait bien. Il est le Maître. 
Moi, je suis une vieille femme à qui les douleurs ont enlevé toute 
curiosité et à qui l’amour pour le Christ a ôté le goût de tout ce 
qui n’est pas le servir. » 

« Alors, pour toi, c’est une manière de m’espionner. » 
« Commets-tu des actes dignes de reproches ? On surveille 

ceux qui agissent mal, mais je n’ai jamais espionné personne, 
homme. Je n’appartiens pas à la famille des serpents. Et je ne 
trahis pas. » 

« Moi non plus. » 
« Dieu le veuille pour ton bien. Mais je n’arrive pas à 

comprendre pourquoi il t’est si odieux que je reste me reposer 
ici… » 

Jésus, muet jusqu’alors, écoute au milieu des autres qui sont 
étonnés de cette prise de bec. Il redresse la tête et dit :  

« Suffit, Judas ! Le désir que tu as, une femme peut l’avoir à 
plus forte raison, qui plus est une femme âgée. Vous resterez ici 
jusqu’à l’aurore du lendemain du sabbat, puis vous me rejoindrez 
à Tersa. En attendant, va acheter ce qui peut être nécessaire pour 
ces jours-ci. Va, dépêche-toi ! » 

Judas part, à contrecœur, acheter de la nourriture. André 
s’apprête à le suivre, mais Jésus le prend par le bras pour 
l’arrêter : 

« Reste. Il peut le faire tout seul. » 
Jésus est très sévère en disant cela. Élise le regarde, puis va 

près de lui pour lui confier :  
« Pardon, Maître, si je t’ai déplu. » 
« Je n’ai pas à te pardonner, femme. C’est plutôt à toi de 

pardonner à cet homme, comme s’il était ton fils. » 
« C’est avec ce sentiment que je reste près de lui… même s’il 

croit le contraire… Tu me comprends… » 
« Oui, et je te bénis. Et je t’assure que tu as bien raison de dire 

que les pèlerinages aux endroits où j’ai été deviendront une 
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nécessité lorsque je ne serai plus parmi vous… une nécessité de 
réconfort pour votre âme. Pour le moment, il s’agit seulement de 
servir les désirs de votre Jésus. Or tu as compris l’un de mes 
désirs, puisque tu te sacrifies pour protéger un esprit 
imprudent… » 

Les apôtres se regardent les uns les autres… Les femmes 
disciples aussi. Seule la Vierge Marie reste toute voilée et ne lève 
même pas la tête. Marie-Magdeleine, debout comme une reine, 
n’a jamais perdu de vue Judas, qui tourne parmi les vendeurs. 
Elle a le regard courroucé et, sur sa bouche serrée, un pli 
méprisant. Son expression en dit plus que si elle parlait… 

Judas revient. Il donne à ses compagnons ce qu’il a acheté et 
fait le geste de donner la bourse à Jésus. Mais ce dernier la 
repousse de la main : 

« Ce n’est pas nécessaire. Pour les aumônes, il y a encore 
Marie137. À toi d’être bienfaisant ici. Il y a de nombreux 
mendiants qui descendent de tous côtés pour aller à Jérusalem 
ces jours-ci. Donne, sans préventions et avec charité, en te 
rappelant que nous sommes tous pour Dieu des mendiants de sa 
miséricorde et de son pain… Adieu. Adieu, Élise. Que la paix 
soit avec vous. » 

Il se retourne pour se mettre à marcher d’un pas décidé sur la 
route qui s’ouvre devant, sans donner à Judas le temps de le 
saluer. Tous le suivent en silence. Ils sortent de la ville pour se 
diriger vers le nord-est, à travers une superbe campagne… 

 

 
137 Ce sont Marthe et sa sœur Marie de Magdala qui assurent les dépenses 

courantes du groupe apostolique. 
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7. D’Enon à Tersa, Jésus rachète un jeune berger 
après avoir rendu aveugle un homme cruel et 
redonné la vue à un aveugle138 

 

Enon n’est qu’une poignée de maisons. C’était l’endroit que 
Jean-Baptiste avait choisi pour s’y réfugier. Il vivait dans une 
simple grotte, entourée d’une végétation luxuriante. À peu de 
distance, des sources clapotent pour former un ruisseau qui coule 
vers le Jourdain. 

Jésus se trouve seul, assis hors de la grotte. L’aurore teinte de 
rouge l’orient. Les bois se réveillent avec le pépiement des 
oiseaux. Des bêlements parviennent des bercails. Un troupeau 
de chèvres conduites par un adolescent passe devant Jésus sans 
s’arrêter. Mais une chevrette, curieuse, fait demi-tour pour 
observer l’homme qu’elle n’a pas l’habitude de voir à cet endroit. 
Jésus tend sa main pour lui offrir une tige de marjolaine et 
caresser sa tête. Le pâtre en reste interdit. Il ne sait s’il doit 
éloigner la bête ou laisser Jésus la caresser en souriant. L’animal 
pose la tête sur ses genoux. Les autres chèvres reviennent en 
arrière pour brouter l’herbe parsemée de fleurs.  

Le petit berger demande alors :  
« Tu veux du lait ? Je n’ai pas encore trait deux chèvres rétives 

qui, si elles ne sont pas repues, donnent des coups de cornes 
quand on leur presse les mamelles. Elles sont comme leur maître 
qui, s’il n’est pas plein d’argent, nous donne des coups de 
bâton. » 

« C’est en tant que serviteur que tu es berger ? » 
« Je suis orphelin. Je suis serviteur. Mon patron m’est 

apparenté, car c’est le mari de la sœur de la mère de ma mère. 
Tant que Rachel vivait… mais elle est morte depuis plusieurs 

 
138 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 4 mars 1947. 
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mois… Et je suis très malheureux… Prends-moi avec toi ! Je suis 
habitué à vivre de rien… Je te servirai… contre un peu de pain. 
Cela me suffira comme paiement. Ici aussi, je n’ai rien… S’il me 
payait, je m’en irais. Mais il dit : ‘Ton argent ? Je le garde pour te 
vêtir et te nourrir.’ Vois comme il m’habille ! Quant à me 
nourrir… regarde-moi ! Et cela, ce sont les coups… Voilà mon 
pain d’hier… » 

Il montre des bleus sur ses bras et ses épaules très maigres. 
« Qu’avais-tu fait ? » 
« Rien. Tes compagnons, les disciples, je veux dire, parlaient 

du Royaume des Cieux, et moi, je les écoutais… C’était le sabbat. 
Même si je ne travaillais pas, je n’étais pas oisif parce que c’était 
le sabbat… Il m’a frappé brutalement, tellement que… que je ne 
veux plus rester avec lui. Prends-moi. Ou je vais m’enfuir… Je 
suis venu exprès ici, ce matin. J’avais peur de parler. Mais tu es 
bon, alors je te parle… » 

« Et le troupeau ? Tu ne voudrais certainement pas t’enfuir 
avec lui… » 

« … Je le ramènerai au bercail… D’ici peu, l’homme va aller 
couper du bois en forêt… Je vais ramener le troupeau et 
m’enfuir. Oh ! emmène-moi ! » 

« Mais sais-tu qui je suis ? » 
« Tu es le Christ, le Roi du Royaume des Cieux ! Qui te suit 

sera bienheureux dans l’autre vie. Je n’ai jamais eu aucune joie 
ici… Ne me repousse pas… pour que je puisse en connaître là-
haut… » 

L’enfant pleure, prosterné aux pieds de Jésus. 
« Comment me connais-tu si bien ? Tu m’as peut-être 

entendu parler ? » 
« Non. Je sais, depuis hier, que tu te trouves là où était Jean-

Baptiste. Mais de temps à autre, certains de tes disciples passent 
par Enon. Je les ai entendus. Ils s’appellent Matthias, Jean et 
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Siméon139. Ils venaient souvent ici, car Jean-Baptiste a été leur 
maître avant toi. Et puis, Isaac140… J’ai retrouvé en lui un père 
et une mère. Il voulait même m’enlever à mon maître et il avait 
donné l’argent nécessaire. Mais cet homme… il a pris l’argent et, 
au lieu de me donner, il s’est moqué de ton disciple. » 

« Tu sais beaucoup de choses. Mais sais-tu où je vais ? » 
« À Jérusalem. Mais je ne porte pas écrit sur mon visage que 

je suis d’Enon141. » 
« Je continue mon chemin. Je pars bientôt. Je ne puis 

t’emmener. » 
« Prends-moi pour le peu de temps où cela t’est possible. » 
« Et après ? » 
« Après… Je pleurerai, mais j’irai avec les disciples de Jean qui, 

les premiers, ont appris au pauvre enfant que je suis que la joie 
que les hommes ne donnent pas sur la terre, Dieu la donne au 
Ciel à ceux qui ont fait preuve de bonne volonté. Moi, pour 
l’avoir, j’ai reçu bien des coups et j’ai eu très faim, en demandant 
à Dieu de me procurer cette paix. Tu vois que j’ai eu de la bonne 
volonté… Mais, maintenant, si tu me repousses, je n’aurai plus 
aucun espoir… » 

Le garçon pleure doucement, en suppliant Jésus de ses yeux 
pleins de larmes.  

 
139 Matthias, Jean et Siméon, anciens bergers à Bethléem, qui avaient vu 

Jésus juste après sa naissance, étaient disciples de Jean le Baptiste, avant de 
devenir ceux de Jésus. Ils se trouvaient auprès de Jean, lorsque ce dernier 
avait été emprisonné à Machéronte et avant qu’il ne meure décapité (cf. 
chapitre 2 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
140 C’est l’un des douze bergers présents lors de la Nativité à Bethléem, qui 

a été guéri par Jésus (cf. chapitre 34 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié) et qui, devenu disciple, a évangélisé la Judée. 
141 C’est-à-dire, dans la pensée du jeune pâtre, qu’il est samaritain. 
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« Je n’ai pas d’argent pour te racheter, et je ne sais pas si ton 
maître y consentirait. » 

« Mais j’ai déjà été payé ! J’ai des témoins : Éli, Lévi et Jonas 
ont vu, et ils lui en ont fait le reproche. Or ce sont les plus grands 
hommes d’Enon, tu sais, eux ! » 

« S’il en est ainsi… Allons. Lève-toi et viens. » 
« Où ? » 
« Chez ton maître. » 
« J’ai peur ! Vas-y seul ! Il est là-bas, sur cette colline, au milieu 

des arbres qu’il coupe. Moi, j’attends ici. » 
« N’aie pas peur. Regarde : mes disciples arrivent. Nous 

serons nombreux contre lui. Il ne te fera aucun mal. Lève-toi. 
Nous allons à Enon chercher les trois témoins, puis nous irons 
trouver ton maître. Donne-moi la main. Par la suite, je te 
confierai aux disciples que tu connais. Comment t’appelles-tu ? » 

« Benjamin. » 
« J’ai deux autres petits amis de ce nom142. Tu seras le 

troisième. » 
« Ami ? C’est trop ! Je suis serviteur. » 
« Serviteur du Très-Haut. Mais pour Jésus de Nazareth, tu es 

l’ami. Viens, rassemble le troupeau et partons. » 
Jésus se lève et, pendant que le jeune berger regroupe ses 

chèvres, il fait signe à ses apôtres de venir rapidement les 
rejoindre. Ils hâtent le pas. Le troupeau est en route. Jésus, tenant 
l’enfant par la main, va vers eux… 

« Seigneur ! Tu es devenu berger de chevreaux ? Vraiment, la 
Samarie peut être appelée la chèvre143… mais toi… » 

 
142 Les deux autres garçons prénommés Benjamin auxquels Jésus pense sont 

celui de Capharnaüm et celui de Magdala (voir pour rappel le chapitre 16 du 
tome 14 : « La Transfiguration » et le chapitre 11 du tome 6 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié).  
143 Étymologiquement, le terme de ‘Samarie’ veut dire : « la tour de garde ». 
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« Je suis le bon Berger144 et je change aussi les chevreaux en 
agneaux. D’ailleurs, les enfants sont tous des agneaux, et celui-ci 
est à peine plus qu’un enfant. » 

« N’est-ce pas celui que cet homme, hier, a emmené si 
brutalement ? », demande Matthieu en observant le pastoureau. 

« Je crois que c’est lui. C’était bien toi ? » 
« C’est moi. » 
« Oh ! pauvre garçon ! Ton père ne t’aime manifestement 

pas ! », s’exclame Pierre.  
« Mon maître. Je n’ai pas d’autre père que Dieu. » 
« Oui. Les disciples de Jean ont instruit son ignorance et 

réconforté son cœur. Et, au bon moment, le Père de tous nous a 
fait nous rencontrer. Nous allons à Enon chercher trois témoins, 
puis nous irons trouver son maître… », précise Jésus. 

« Pour te faire donner l’enfant ? Et où est l’argent ? Marie a 
donné les derniers deniers145 qu’elle avait… », fait remarquer 
Pierre. 

« Pas besoin d’argent. Il n’est pas esclave, et on a déjà remis 
l’argent à son maître pour cela. C’est Isaac qui l’a donné, car 
l’enfant lui faisait peine à voir. » 

« Et pourquoi ne l’a-t-il pas obtenu ? » 
« C’est que nombreux sont ceux qui bafouent Dieu et leur 

prochain. Voici ma Mère avec les femmes. Allez leur dire de ne 
pas continuer leur chemin. » 

 
144 Cf. note n° 17, page 15. 
145 Pour un ordre d’idée, le salaire de base d’un légionnaire à l’époque de 

Jésus était d’environ 300 deniers par an, 30 deniers représentaient le prix 
d’un agneau ordinaire (pour plus de détails sur les monnaies, on pourra se 
référer à l’ouvrage L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ?, op. cit., 
au chapitre intitulé : « Vingt talents pour libérer Jean-Baptiste… », des 
pages 182 à 197). 
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Jacques, fils de Zébédée, et André s’en vont en courant. Jésus 
se hâte vers sa Mère et les femmes disciples. Quand il les rejoint, 
elles savent déjà et observent avec pitié l’enfant. Ils retournent 
rapidement vers Enon, conduits par le garçon jusqu’à la maison 
d’Éli. C’est un vieillard aux yeux embués par les ans, mais encore 
vigoureux. 

« Éli, le Rabbi de Nazareth m’emmène si… » 
« Il t’emmène ? Il ne pouvait faire une plus grande faveur. Tu 

finirais par devenir mauvais en restant ici. Le cœur s’endurcit 
quand l’injustice dure trop. Et elle est trop dure… Tu l’as trouvé ? 
Le Très-Haut écoute donc tes pleurs, même s’ils viennent d’un 
enfant samaritain. Tu es heureux, alors, toi qui, grâce à ton âge, 
es délivré de toute chaîne et peux suivre la Vérité sans que rien 
ne t’en empêche, pas même la volonté d’un père ou d’une mère. 
Ce qui, pendant tant d’années, a semblé être un châtiment paraît 
aujourd’hui providentiel. Dieu est bon. Mais que veux-tu de moi, 
pour être venu ici ? Ma bénédiction ? Je te la donne en tant 
qu’Ancien de l’endroit. » 

« Ta bénédiction, je la veux, car tu es bon. Mais je suis aussi 
venu pour que, avec Lévi et Jonas, vous alliez avec le Rabbi 
trouver mon maître afin qu’il ne réclame pas d’autre argent. » 

« Mais où est le Rabbi ? Je suis vieux et j’y vois bien peu. Je ne 
reconnais que ceux que je connais bien. Moi, je ne connais pas le 
Rabbi. » 

« Il est ici. Il se tient devant toi. » 
« Ici ? Puissance éternelle ! » 
Le vieillard se lève et s’incline vers Jésus :  
« Pardonne au vieillard dont les yeux sont enténébrés. Je te 

salue, car il n’y a qu’un juste dans tout Israël, et tu es celui-là. 
Allons-y. Lévi est dans son jardin autour de sa cuve, et Jonas est 
à ses fromages. » 
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Éli se relève. Même s’il est voûté par les ans, il est aussi grand 
que Jésus. Il se met en route en tâtant le mur, évitant, à l’aide de 
son bâton, les obstacles du chemin. 

Jésus, qui l’a salué en lui donnant sa paix, l’aide à franchir un 
passage dangereux pour un malvoyant. Avant de se mettre en 
route, Jésus avait demandé aux femmes disciples de l’attendre à 
cet endroit. Pendant ce temps, Benjamin va au bercail.  

Le vieillard dit à Jésus :  
« Tu es bon, mais Alexandre est un fauve. C’est un loup. Je ne 

sais pas si… Mais je suis assez riche pour te donner ce qu’il faut 
d’argent pour Benjamin, si encore Alexandre en veut. Mes 
enfants n’ont pas besoin de mon argent. J’approche du siècle et 
l’argent ne sert pas pour l’autre vie. Un acte d’humanité, oui, cela 
a de la valeur… » 

« Pourquoi ne l’as-tu pas fait plus tôt ? » 
« Ne me réprimande pas, Rabbi. Je donnais à manger à 

l’enfant et je le réconfortais, pour qu’il ne devienne pas un 
malfaiteur. Alexandre est capable de rendre féroce une 
tourterelle, mais je ne pouvais pas lui retirer l’enfant. Personne 
ne l’aurait pu. Toi… tu pars loin. Mais nous… nous restons ici 
et nous redoutons ses vengeances. Un jour, un homme d’Enon 
s’est interposé parce que, pris de boisson, Alexandre battait à 
mort l’enfant. Mais ensuite, je ne sais pas comment Alexandre s’y 
est pris, il a réussi à empoisonner le troupeau. » 

« N’est-ce pas mal penser ? » 
« Non. Il a attendu plusieurs mois, jusqu’à ce que vienne 

l’hiver, quand les brebis restent enfermées. Alors, il a 
empoisonné l’eau du bassin. Elles burent, gonflèrent et 
moururent toutes. Nous sommes tous bergers ici, et nous avons 
compris… Pour en être sûrs, nous avons fait manger de leur 
viande à un chien, et le chien est mort. D’ailleurs, quelqu’un avait 
vu Alexandre se glisser furtivement dans l’enclos… C’est un 
malfaiteur ! Nous le craignons… Cruel, toujours ivre le soir, il 
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est impitoyable avec tous les siens, et maintenant qu’ils sont tous 
morts, il torture le garçon. » 

« Dans ce cas, ne m’accompagne pas… » 
« Oh ! si, je viens ! Il faut dire la vérité. Voilà. J’entends le 

marteau, c’est Lévi. » 
Et il l’appelle à haute voix près d’une haie :  
« Lévi ! Lévi ! » 
Un vieillard, moins âgé que le premier, sort en vêtements 

courts, un marteau à la main. Il salue Éli et lui demande :  
« Que veux-tu, mon ami ? » 
« J’ai à côté de moi le Rabbi de Galilée. Il est venu chercher 

Benjamin. Alexandre est dans le bois, mais viens témoigner qu’il 
a déjà obtenu l’argent de la part d’un disciple. » 

« J’arrive ! On m’a toujours dit que le Rabbi était bon. 
Maintenant, je le crois. Paix à toi ! » 

L’homme pose son marteau et part avec Éli et Jésus. Ils sont 
vite arrivés au bercail de Jonas. Ils l’appellent et lui expliquent. 

« Je viens. Toi », commande-t-il à un garçon, « avance le 
travail. » 

Il s’essuie les mains à un linge et suit Jésus, après l’avoir salué 
en même temps que Lévi et Éli. Jésus parle pendant ce temps 
avec le vieillard. Il lui dit :  

« Tu es un juste. Dieu te donnera la paix. » 
« Je l’espère. Le Seigneur est juste ! Ce n’est pas ma faute si je 

suis né en Samarie… » 
« Ce n’est pas ta faute. Dans l’autre vie, il n’y a pas de 

frontières pour les justes. Seule la faute dresse une frontière entre 
le Ciel et l’Abîme. » 

« C’est vrai. Comme j’aimerais te voir ! Ta voix est douce, et à 
la fois douce et forte est ta main pour guider le vieil aveugle que 
je suis… Il me semble que c’est celle de mon petit-fils bien-aimé, 
qui s’appelle Éli comme moi, fils de Joseph, mon fils. Si ton 
aspect est comme ta main, bienheureux ceux qui te voient. » 
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« Mieux vaut m’entendre que me voir. Cela rend l’esprit plus 
saint. » 

« C’est vrai. Moi, j’écoute ceux qui parlent de toi. Hélas, ils 
passent rarement par ici… Mais n’est-ce pas un bruit de hache 
sur les troncs ? » 

« Si. » 
« Alors… Alexandre est près d’ici… Appelle-le. » 
« Oui. Vous, restez ici. Si j’y parviens seul, je ne vous 

appellerai pas, et ne vous montrez pas. » 
Jésus s’avance et hèle l’homme. 
« Qui me demande ? Qui es-tu ? », demande un homme âgé, 

très robuste, au profil dur, avec une poitrine et des membres de 
lutteur.  

« C’est moi, un inconnu qui te connaît. Je viens prendre ce qui 
m’appartient. » 

« Ce qui t’appartient ? Ah ! Ah ! Qu’est-ce qui est à toi dans 
mon bois ? » 

« Dans le bois, rien. Mais dans ta maison, il y a Benjamin. » 
« Tu es fou ! Benjamin est mon serviteur. » 
« Et ton parent. Mais toi, tu es son geôlier. Un de mes envoyés 

t’a donné, pour obtenir l’enfant, la somme que tu exigeais. Or tu 
as pris l’argent et gardé l’enfant. Mon envoyé, en homme de paix, 
n’a pas réagi. Je viens au nom de la justice. » 

« Ton envoyé a dû boire l’argent. Moi, je n’ai rien eu, et je 
garde Benjamin. Je l’aime bien. » 

« Non. Tu le détestes. Ce que tu aimes, c’est le profit que tu 
tires de lui et dont tu ne lui donnes rien. Ne mens pas146 : Dieu 
punit les menteurs. » 

 
146 Selon le 8ème Commandement de Dieu (cf. Exode 20, 16 ou Deutéronome 

5, 20). 
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« Mais je n’ai pas reçu d’argent ! Si tu as parlé avec mon 
serviteur, sache que c’est un fieffé menteur. Et moi je le 
frapperai, puisqu’il me calomnie147. Adieu ! » 

Et l’homme tourne le dos à Jésus pour s’éloigner. 
« Attention, Alexandre, Dieu est présent. Ne défie pas sa 

bonté. » 
« Dieu ! Serait-Il chargé de protéger mes intérêts ? C’est à moi 

seul de les sauvegarder, et j’y veille. » 
« Prends garde à toi ! » 
« Mais qui es-tu, misérable Galiléen148 ? Comment te permets-

tu de me faire des reproches ? Je ne te connais pas. » 
« Si, tu me connais : je suis le Rabbi de Galilée et… » 
« Ah, oui ! Et tu crois me faire peur ? Je ne crains ni Dieu ni 

Belzébuth149, moi, et tu veux que je te craigne, toi ? Un fou ? Va, 
va ! Laisse-moi travailler. Va-t’en, te dis-je. Ne me regarde pas. 
Crois-tu que tes yeux puissent me faire peur ? Que veux-tu 
voir ? » 

« Pas tes crimes, car je les connais tous150. Tous. Même ceux 
que personne ne connaît. Mais je veux voir si tu ne comprendras 

 
147 La calomnie consiste à dire du mal d’autrui, par une accusation fausse, 

un mensonge qui attaque la réputation, l’honneur de quelqu’un (à distinguer 
de la médisance qui est le fait de dénigrer quelqu’un, sans raison 
objectivement valable, en dévoilant ses défauts ou fautes présumés ou 
avérés). Mais médisance et calomnie lèsent les vertus de justice et de charité 
(cf. articles 2477 à 2479 du C.E.C.). 
148 Les Galiléens n’étaient guère appréciés par les Judéens, qui les 

considéraient comme des rustres. Jésus lui-même était surnommé le 
‘Nazaréen’, car habitant de Nazareth (cf. Matthieu 2, 23). Mais ce terme était 
dépréciateur dans la bouche de ses opposants et contradicteurs. 
149 Le terme de Belzébuth (ou Béelzéboul), qui désigne également le Diable 

ou Satan, est une déformation d’un nom du dieu Baal, une divinité philistine.  
150 Car Jésus, tout comme Dieu son Père, sait et connaît toutes choses, ainsi 

que le fond des cœurs (cf. notamment 1 Samuel 16, 7 – 1 Chroniques 28, 9 – 
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même pas que cette heure est la dernière que la miséricorde de 
Dieu151 t’accorde pour te repentir. Je veux voir si le remords ne 
se lèvera pas pour fendre ton cœur de pierre, si… » 

L’homme, qui tient sa hache à la main, la lance vers Jésus qui 
se baisse rapidement. La hache fait un arc au-dessus de sa tête et 
va frapper un jeune chêne vert, qui se trouve coupé net et tombe 
avec un grand bruit. Les trois autres, cachés non loin, sortent en 
hurlant, craignant que Jésus n’ait été frappé lui aussi. Le 
malvoyant s’écrie :  

« Ah ! si je pouvais voir ! Voir s’il n’a effectivement aucune 
blessure ! Pour cette seule raison, je voudrais voir, ô Dieu 
éternel ! » 

Et, sourd à toutes les assurances des deux autres, il avance à 
l’aveuglette – car il a perdu son bâton – et veut toucher Jésus, 
pour se rendre compte s’il ne saigne pas de quelque partie du 
corps. Il gémit :  

« Un clair rayon de lumière, puis les ténèbres. Mais voir, voir 
sans ce voile qui me permet à peine de deviner les obstacles… » 

« Je n’ai rien, père, touche-moi », assure Jésus en s’approchant 
du vieillard.  

Pendant ce temps, les autres adressent à l’individu brutal de 
sévères critiques, lui reprochant ses coups et ses mensonges. 
N’ayant plus sa hache, il sort un couteau et s’avance pour frapper, 
en blasphémant Dieu, en se moquant de l’aveugle, en menaçant 
les autres… C’est un fauve furieux. Mais soudain, il chancelle, 

 
Job 34, 21-22 – Psaumes 33 (32), 13 à 15 ; 44 (43), 22 ; 139 (138), 1 à 3 – 
Proverbes 5, 21 ; 15, 3 ; 21, 2 – Sagesse 1, 6 – Ecclésiastique (ou Siracide) 15, 
18 ; 17, 15. 19-20 ; 42, 18 à 20 – Jérémie 11, 20 ; 16, 17 ; 17, 10 ; 20, 12 ; 32, 
19 – Daniel 13, 42 – Zacharie 9, 1 – Matthieu 6, 4. 6. 18 – Hébreux 4, 13 – 
1 Jean 3, 20). 
151 Dieu est avant tout miséricordieux, lent à la colère et plein d’amour (cf. 

notamment Psaume 116 (114-115), 5 ; 145 (144), 8 – Isaïe 30, 18 – Joël 2, 
13), et riche en pardon, dès lors que l’on se repent de ses péchés.  
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s’arrête et laisse tomber son poignard. Il se frotte les yeux, les 
ouvre et les ferme. Puis il pousse un cri terrifiant. 

« Je ne vois plus rien ! À l’aide ! Mes yeux… Les ténèbres… 
Qui peut me sauver ? » 

Les autres crient aussi, de stupeur. Ils se moquent même de 
lui :  

« Dieu t’a entendu. » 
En effet, parmi ses blasphèmes, il y avait ceci :  
« Que Dieu m’aveugle si je mens et si j’ai péché. Et mieux vaut 

être aveugle qu’adorer un fou nazaréen ! En ce qui vous 
concerne, je me vengerai, et je briserai Benjamin comme cet 
arbuste… » 

Ils ironisent :  
« Maintenant, venge-toi… » 
« Ne soyez pas comme lui, ne haïssez pas152 », conseille Jésus. 
Et il caresse le vieillard, qui ne se préoccupe de rien d’autre 

que de la bonne santé de Jésus. Alors, pour le rassurer, Jésus lui 
dit : 

« Lève la tête ! Regarde ! » 
Le miracle s’accomplit alors. La lumière vient pour le juste. Et 

c’est un cri tout autre, un cri de joie, qui s’élève sous les arbres :  
« J’y vois ! Mes yeux ! La lumière ! Béni sois-tu ! » 
Le vieillard contemple Jésus avec des yeux qui rayonnent 

d’une nouvelle vie. Puis il se prosterne pour embrasser ses pieds. 
« Allons, nous deux. Vous autres, vous reconduirez à Enon ce 

malheureux. Et faites preuve de pitié à son égard, car Dieu l’a 
déjà puni. Et Dieu suffit. Que l’homme soit bon devant tout 
malheur. » 

« Prends pour toi l’enfant, les brebis, le bois, la maison, 
l’argent. Mais rends-moi la vue. Je ne peux rester comme cela. » 

 
152 En application de l’antique règle d’or rapportée en Matthieu 7, 12 ou Luc 

6, 31 : ne pas faire à autrui ce qu’on ne voudrait pas qu’il nous fasse. 
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« Impossible. Je te laisse tout ce par quoi tu es devenu 
pécheur. J’emmène l’innocent, car il a déjà souffert le martyre. 
Que dans les ténèbres ton âme puisse s’ouvrir à la Lumière153. » 

Jésus salue Lévi et Jonas, et descend rapidement avec le 
vieillard, qui paraît rajeuni et qui, arrivé aux premières maisons, 
crie sa joie… Enon tout entière est en émoi… 

Jésus se fraie un passage et va trouver le jeune berger resté 
près des apôtres. Il lui annonce :  

« Viens ! Partons, car on nous attend à Tersa. » 
« Libre ? Je suis libre ? Avec toi ? Oh ! je n’y croyais pas ! Je 

vais dire au revoir à Éli. Et les autres ? » 
Le garçon est tout excité… Éli l’embrasse, le bénit et lui dit :  
« Et pardonne à ce malheureux. » 
« Pourquoi ? Pardonner, oui. Mais pourquoi malheureux ? » 
« Parce qu’il a blasphémé le Seigneur et que la lumière s’est 

éteinte dans ses yeux. Aucun de nous ne pourra plus le craindre. 
Il est dans les ténèbres et l’infirmité. Redoutable puissance de 
Dieu !… » 

Le vieil homme paraît être un prophète inspiré dans ses 
dernières paroles, les bras levés vers le ciel. 

Jésus le salue et fend la petite foule agitée. Il s’éloigne, suivi 
des apôtres et des femmes disciples. Benjamin est salué par les 
femmes qui veulent donner au protégé du Seigneur un gage de 
leur affection : un fruit, une bourse, un pain, un vêtement… Et 
lui, tout heureux, les remercie : 

« Vous êtes toutes bonnes avec moi ! Je m’en souviendrai. Je 
prierai pour vous. Envoyez vos fils au Seigneur. Il est beau d’être 
avec lui. Il est la Vie. Adieu ! Adieu !… » 

Après avoir traversé Enon, ils descendent vers le Jourdain et 
sa vallée. Mais l’enfant ne se retourne pas. Il ne fait aucun 

 
153 Sachant que c’est Jésus le Christ la véritable Lumière du monde (cf. Jean 

1, 4. 9 ; 8, 12). 
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commentaire. Il ne soupire pas, il sourit. Il regarde Jésus, tout en 
avant, vrai Berger suivi de son troupeau, troupeau dont il fait 
désormais partie lui aussi… À l’improviste, il chante, à gorge 
déployée… Les apôtres sourient et s’exclament :   

« Le garçon est heureux ! » 
Quant aux femmes, elles sourient et disent :  
« L’oiseau prisonnier a retrouvé la liberté et un nid. » 
Jésus sourit aussi, en se tournant pour regarder l’enfant. Il 

l’appelle :  
« Viens ici, petit agneau de Dieu. Je veux t’enseigner un beau 

chant. » 
Suivi par les autres, il entonne le psaume : « Le Seigneur est 

mon Berger, rien ne saurait me manquer. Sur des prés d’herbe 
fraîche, il me fait reposer…154 » La belle voix de Jésus se répand 
à travers la campagne fertile, exprimant puissamment sa joie. 

« Il est heureux, ton fils », dit Marie d’Alphée à la Vierge 
Marie.  

« Oui. Il est heureux. Il a encore quelques joies… » 
« Aucun voyage ne reste sans fruit. Il passe en répandant les 

grâces, et il y a toujours quelqu’un qui rencontre vraiment le 
Sauveur. Te souviens-tu de ce soir-là, à Bethléem de 
Galilée155 ? », demande Marie de Magdala.  

 
154 D’après le Psaume 23 (22) sur le bon Pasteur.  
155 Cela se passait dans une petite ville de Galilée (à 12 km au nord-ouest de 

Nazareth), en juin de l’an 28, où un jeune innocent avait faussement été 
accusé de meurtre et que Jésus avait sauvé d’une mort certaine (cf. 
chapitre 1 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les 
paraboles et autres enseignements de Jésus »). La Vierge Marie et les 
femmes disciples étaient alors présentes. 
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« Oui. Mais je ne voudrais pas me rappeler ces lépreux156 et 
cet aveugle… » 

« Tu pardonnerais toujours. Tu es tellement bonne ! Mais la 
justice aussi est nécessaire », remarque Marie Salomé. 

« Elle est nécessaire, mais heureusement pour nous, la 
miséricorde est plus grande », reprend Marie-Magdeleine. 

« Toi, tu peux le dire. Mais Marie… », répond Jeanne. 
« Marie ne veut que le pardon, oui. Cela seulement. Être 

mauvais doit être déjà une terrible souffrance. » 
« Tu pardonnerais à tous, à tous vraiment ? Mais serait-ce 

juste de le faire ? Il y a des obstinés dans le mal qui empêchent 
tout pardon en s’en moquant comme d’une faiblesse », intervient 
Marthe.  

« Je pardonnerais, pour ma part. Non par sottise, mais parce 
que je vois en toute âme un petit enfant plus ou moins bon. 
Comme un fils… Une mère pardonne toujours… même si elle 
dit : ‘La justice demande un juste châtiment.’ Ah ! si une mère 
pouvait mourir pour engendrer un cœur nouveau, bon, pour son 
enfant mauvais, croyez-vous qu’elle ne le ferait pas ? Mais cela 
ne se peut. Il y a des cœurs qui repoussent toute aide… et je 
pense qu’à eux aussi, le pardon doit être accordé, par pitié. Car il 
est déjà si grand, le poids qu’ils ont sur le cœur : de leurs fautes, 
de la sévérité de Dieu… Oh ! pardonnons, pardonnons aux 
coupables… Plaise à Dieu d’accueillir notre pardon absolu pour 
diminuer leur dette… » 

« Mais pourquoi pleures-tu toujours, Marie ? Même 
maintenant que ton Fils a une heure de joie ! », se plaint Marie 
d’Alphée. 

 
156 Ceux qui avaient voulu faire du mal au jeune Abel de Bethléem de Galilée, 

en l’accusant du meurtre à leur place, ont été rendus lépreux par Jésus, en 
châtiment de leur crime et de leurs mensonges. 
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« Cela n’a pas été une joie complète, car le coupable ne s’est 
pas repenti. Jésus est dans une joie parfaite quand il peut 
racheter… » 

Qui sait pourquoi Niké, qui jusque-là avait gardé le silence, dit 
à l’improviste :  

« D’ici peu, nous serons de nouveau avec Judas. » 
Les femmes se regardent, comme si cette simple phrase était 

extraordinaire. Mais aucune ne souffle mot. 
Jésus s’est arrêté dans une très belle oliveraie. Tous en font 

autant. Après avoir béni la nourriture, il la partage et la répartit. 
Benjamin regarde et range ce qu’on lui a donné : vêtements 

trop longs ou trop larges, sandales qui ne lui vont pas, un petit 
fromage, quelques pommes ridées, un coutelas. Il est heureux de 
son trésor. Il veut offrir les aliments, et plie les vêtements en 
disant :  

« Je mettrai le plus beau pour la Pâque157. » 
Marie d’Alphée promet :  
« À Béthanie158, je te remettrai tout en ordre. En attendant, 

laisse-le dehors. À Tersa, il y aura de l’eau pour le rafraîchir et, 
plus loin, nous trouverons du fil pour le mettre à ta taille. Quant 
aux sandales… je ne sais comment faire. » 

« On va les donner au premier pauvre venu si elles lui vont, et 
nous en achèterons une paire neuve à Tersa », dit tranquillement 
Marie de Magdala.  

« Avec quel argent, ma sœur ? », lui demande Marthe. 
« Ah ! c’est vrai ! Nous n’avons plus un sou… Mais Judas a de 

l’argent… Ainsi chaussé, Benjamin ne peut faire une longue 
route. Et puis, le pauvre enfant ! Son âme a éprouvé une grande 

 
157 Cf. note n° 36, page 23. 
158 Village de Judée accroché à la pente orientale du Mont des Oliviers, situé 

à 3 km de Jérusalem, où habitent Lazare et ses deux sœurs, Marthe et Marie-
Magdeleine. 
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joie, mais son humanité aussi doit avoir un sourire… Certaines 
choses font plaisir. » 

Suzanne, de bonne humeur, lui lance en riant :  
« Tu parles comme si tu savais par expérience qu’une paire de 

sandales neuves fait la joie de celui qui n’en a jamais possédé de 
pareilles ! » 

« C’est vrai. Je sais effectivement combien un vêtement sec 
peut faire plaisir quand on est trempé, et un vêtement frais quand 
on n’en a qu’un. Moi, je me souviens159… » 

Puis elle penche la tête sur l’épaule de la Vierge Marie en 
ajoutant :  

« Tu te rappelles, Mère ? » 
Et elle l’embrasse avec tendresse. 
Jésus donne l’ordre de partir pour arriver à Tersa avant le 

soir160 :  
« Les deux qui ne sont pas au courant vont s’inquiéter… » 
« Veux-tu que nous allions en avant les prévenir de ton 

arrivée ? », propose Jacques d’Alphée. 
« Oui. Allez-y tous, sauf Jean, Jacques et mon frère Jude. 

Tersa n’est pas loin désormais… Cherchez Judas et Élise, et 
préparez en même temps des places pour nous. Puisque nous 
avons pris du retard et que les femmes nous accompagnent, il 

 
159 Cela s’était passé juste après la conversion de Marie-Magdeleine. Elle 

s’était réfugiée à Nazareth, dans la maison de la Vierge Marie. Puis toutes 
deux avaient rejoint à Capharnaüm Jésus et les apôtres, et elles étaient 
arrivées sous un gros orage (cf. chapitres 16 et 17 du tome 8 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié : « La conversion de Marie de Magdala »). À 
cette époque, de Nazareth à Sicaminon (port méditerranéen, situé au pied 
du Mont Carmel), jusqu’à Césarée Maritime, pendant plusieurs jours, Marie 
Madeleine porta un même et unique vêtement (cf. chapitres 1 à 8 du 
tome 9). 
160 Il y a 16 à 18 km entre Tersa et Enon. Ils vont donc marcher 3 heures 

environ. 



83 
 

sera bon d’y passer la nuit… Nous vous suivrons pendant ce 
temps. Faites en sorte qu’on vous trouve aux premières 
maisons… » 

Les huit apôtres s’éloignent rapidement. Jésus et les autres les 
suivent plus lentement. 

 
 

8. Le mauvais accueil de Tersa161 
 

Tersa162 est environnée d’oliveraies luxuriantes et entourée de 
jardins potagers, qui forment un abri contre le vent pour les 
maisons. Il n’y manque pas de fleurs non plus. 

Les huit apôtres envoyés en tête sortent de derrière un rideau 
de roseaux et de saules qui ont poussé près d’un canal desséché. 
Ils sont visiblement inquiets et affligés. Ils font signe au groupe 
restant de s’arrêter. Quand ils sont assez proches pour être 
entendus sans avoir besoin de crier, ils s’exclament :  

« Partez ! Rebroussez chemin. Allez dans la campagne. On ne 
peut entrer dans la ville. Pour un peu, ils nous lapideraient163. 
Mettons-nous à l’écart dans ce bosquet, et nous allons parler… » 

Impatients de s’éloigner sans être vus, ils poussent dans le 
fond du canal desséché Jésus, les trois apôtres, le petit garçon et 
les femmes disciples :  

 
161 Cette scène évangélique a été vue et consignée par Maria Valtorta le 5 

mars 1947. Elle se réfère à Luc 9, 51 à 56. 
162 Cf. note n° 134, page 62. 
163 La lapidation était couramment pratiquée dans le Proche-Orient et le 

Moyen-Orient : elle était une forme d’exécution consistant à tuer à coups de 
pierres. La femme adultère qui a été pardonnée par Jésus avait encouru la 
lapidation pour son péché (cf. Jean 8, 1 à 11). Les lépreux, lorsqu’ils 
s’approchaient trop des villes et des villages dont ils étaient exclus, risquaient 
eux aussi d’être lapidés. 
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« Qu’on ne nous voie pas. Partons ! Partons vite ! » 
C’est en vain que Jésus, Jude et les deux fils de Zébédée 

cherchent à savoir ce qui est arrivé. Ils demandent : 
« Mais qu’en est-il de Judas et d’Élise ? » 
Les huit apôtres ne veulent rien entendre. Marchant dans le 

fouillis des plantes aquatiques, les pieds lacérés par les joncs, le 
visage frappé par les saules et les roseaux, glissant dans la vase, 
tous s’éloignent ainsi. Les huit apôtres ne cessent de se retourner 
pour voir si personne de Tersa ne les poursuit. Mais il n’y a sur 
la route que le soleil qui commence à baisser et un chien errant. 

Finalement, ils arrivent près d’un fourré de ronces qui sert de 
limite à une propriété. Derrière, se trouve un champ de lin dont 
le vent fait onduler les hautes tiges avec leurs fleurs bleu ciel. 

« Arrêtons-nous ici. Si nous restons assis, personne ne nous 
verra, et nous repartirons à la tombée de la nuit…, dit Pierre en 
essuyant sa sueur.  

« Où ? », questionne Jude. « Nous avons les femmes. » 
« Nous irons n’importe où. Du reste, les prés sont pleins de 

foin coupé, ça servira de lit. Pour les femmes, nous ferons des 
tentes avec nos manteaux et nous veillerons. » 

« Oui. Il suffit de ne pas être vus et de descendre à l’aube vers 
le Jourdain. Tu avais raison, Maître, de ne pas vouloir prendre la 
route de Samarie. Pour nous qui sommes pauvres, mieux vaut les 
voleurs que les Samaritains !… », déclare Barthélémy, encore 
hors d’haleine. 

« Que s’est-il donc passé ? C’est Judas qui a fait quelque… », 
demande Jude. 

Thomas l’interrompt : 
« Judas a certainement reçu des coups. J’en suis contrarié pour 

Élise… » 
« Tu l’as vu ? » 
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« Moi, non. Mais il est facile d’être prophète. S’il s’est 
manifesté comme ton apôtre, il a sûrement été frappé. Maître, ils 
ne veulent pas de toi à Tersa. » 

« Oui, il se sont tous révoltés contre toi. » 
« Ce sont de vrais Samaritains ! » 
Ils parlent tous ensemble. Jésus impose le silence à tous et dit :  
« Qu’un seul parle pour tous. Toi, Simon le Zélote, qui es le 

plus calme. » 
« Seigneur, c’est vite dit. Nous sommes entrés dans la ville et 

personne ne nous a dérangés tant qu’on n’a pas su qui nous 
sommes, tant qu’on a cru que nous étions des pèlerins de 
passage. Mais nous avons demandé – il le fallait bien ! – si un 
homme jeune, grand, brun, vêtu de rouge, accompagné d’une 
femme âgée, avec des cheveux blancs et un vêtement gris foncé, 
étaient entrés en ville, et s’ils avaient cherché le Maître galiléen et 
ses compagnons. Ils se sont aussitôt mis en colère… Peut-être 
n’aurions-nous pas dû parler de toi. Nous nous sommes 
certainement trompés… Mais nous avions été si bien accueillis 
ailleurs que… Je ne comprends pas ce qui est arrivé !… Ceux 
qui, il y a trois jours seulement, étaient respectueux envers toi 
paraissaient être devenus des vipères ! » 

Jude l’interrompt : 
« Travail de Juifs… » 
« Je ne crois pas, à cause des reproches qu’ils nous ont faits et 

de leurs menaces. Moi, je pense… Ou plutôt, je suis sûr, nous 
sommes sûrs que la colère des Samaritains vient de ce que Jésus 
a repoussé leur offre de protection. Ils criaient : ‘Fichez le camp, 
vous et votre maître ! Il veut aller adorer sur le Mont Moriah164. 
Eh bien, qu’il y aille, et qu’ils meurent, lui et tous les siens. Il n’y 
a pas de place parmi nous pour ceux qui ne nous considèrent pas 
comme des amis, mais seulement comme des serviteurs. Nous 

 
164 Cf. note n° 62, page 34. 



86 
 

ne voulons pas d’autres ennuis si ce n’est pas compensé par le 
profit. Au lieu de pain, ce sont des pierres que nous destinons au 
Galiléen, les chiens pour l’attaquer au lieu de maisons pour 
l’accueillir.’ Comme nous insistions pour savoir au moins ce qu’il 
en était de Judas, ils ont ramassé des pierres pour nous frapper 
et ils ont réellement lancé les chiens. Ils disaient aussi : ‘Plaçons-
nous à toutes les entrées de la ville. Si ce Rabbi vient, nous nous 
vengerons.’ Nous nous sommes donc enfuis. Une femme – il y 
a toujours quelqu’un de bon, même parmi les mauvais – nous a 
poussés dans son jardin et, de là, nous a conduits par un sentier 
entre les jardins jusqu’au canal sans eau. C’est là qu’elle nous a 
cachés. Puis elle nous a promis de nous donner des nouvelles de 
Judas. Mais en réalité, elle n’est plus venue. Attendons-la ici, car 
elle a dit que si elle ne nous trouve pas dans le canal, elle viendrait 
jusqu’ici. » 

De nombreux commentaires fusent. Certains continuent à 
accuser les Juifs. D’autres adressent à Jésus un léger reproche, 
voilé sous les mots : 

« Tu as parlé trop clairement à Sichem, et puis tu t’es éloigné. 
Pendant ces trois jours, ils ont décidé qu’il était inutile de se faire 
des illusions et de risquer de se nuire à eux-mêmes pour 
quelqu’un qui ne les satisfait pas… Et ils te chassent… » 

Jésus répond :  
« Je ne regrette pas d’avoir dit la vérité et de faire mon devoir. 

Aujourd’hui, ils ne comprennent pas. D’ici peu, ils 
comprendront ma justice et me vénéreront plus que si je ne 
l’avais pas respectée. Elle est plus grande que l’amour que j’ai 
pour eux. » 

« La voilà ! Voilà la femme sur la route. Elle ose se faire 
voir… », s’écrie André. 

« Ne va-t-elle pas nous trahir, hein ? », s’interroge Barthélémy, 
soupçonneux. 

« Elle est seule ! » 
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« Elle pourrait être suivie par des gens cachés dans le 
canal… » 

Mais la femme, qui marche avec un panier sur la tête, continue 
sa route et dépasse les champs de lin où attendent Jésus et les 
apôtres. Puis elle prend un sentier et disparaît de leur vue. Mais 
elle réapparaît à l’improviste derrière eux. Ils se retournent, 
presque effrayés. La femme s’adresse aux huit hommes qu’elle 
connaît : 

« Me voilà ! Pardonnez-moi si je vous ai fait beaucoup 
attendre… Je ne voulais pas qu’on me suive. J’ai prétendu que 
j’allais chez ma mère… Je sais… Et je vous ai apporté de quoi 
vous restaurer. Le Maître… Lequel d’entre vous est-ce ? Je veux 
le vénérer. » 

« Voici le Maître. » 
La femme, qui a déposé son panier, se prosterne en disant :  
« Pardonne la faute de mes concitoyens. S’il n’y avait pas eu 

des gens pour les exciter… Mais ils en ont influencé un grand 
nombre à propos de ton refus… » 

« Je n’ai pas de rancœur, femme. Lève-toi et parle. As-tu des 
nouvelles de mon apôtre et de la femme qui était avec lui ? » 

« Oui. Chassés comme des chiens, ils sont en dehors de la 
ville, de l’autre côté, attendant qu’il fasse nuit. Ils avaient 
l’intention de retourner à Enon pour te chercher. Ils voulaient 
venir ici, sachant que leurs compagnons y étaient. Je leur ai 
recommandé de ne pas le faire et de rester tranquilles. Je leur ai 
dit que je vous mènerais à eux dès le crépuscule. Par un heureux 
hasard, mon époux est absent et je suis libre de quitter la maison. 
Je vais vous conduire chez une de mes sœurs, mariée, sur les 
terres de la plaine. Vous dormirez là, sans dire qui vous êtes, pas 
à cause de Mérod, mais à cause des hommes qui sont avec elle. 
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Ce ne sont pas des Samaritains : ils sont de la Décapole165, établis 
ici. Mais cela vaut mieux… » 

« Que Dieu te récompense. Les deux disciples ont-ils été 
blessés ? » 

« L’homme, un peu. La femme n’a rien. Le Très-Haut l’a 
certainement épargnée car, fièrement, elle a protégé son fils de 
sa personne quand les habitants ont pris des pierres. Quelle 
femme courageuse ! Elle criait : ‘C’est ainsi que vous frappez 
quelqu’un qui ne vous a pas offensés ? Et vous ne me respectez 
pas, moi qui le défends et qui suis mère ? N’avez-vous pas de 
mères, vous tous qui ne respectez pas une femme qui a 
engendré ? Êtes-vous nés d’une louve, ou bien êtes-vous faits de 
boue et de fumier ?’ Et elle toisait ses agresseurs en tenant son 
manteau ouvert pour défendre l’homme. En même temps, elle 
reculait en le poussant hors de la ville… Actuellement, elle le 
réconforte en disant : ‘Veuille le Très-Haut, mon Judas, faire de 
ce sang répandu pour le Maître un baume pour ton cœur.’ Mais 
il est peu blessé. Il a peut-être eu plus de peur que de mal. 
Maintenant, prenez et mangez. Pour les femmes, il y a du lait 
qu’on vient de traire et du pain, avec du fromage et des fruits. Je 
n’ai pas pu cuire de la viande, cela m’aurait demandé trop de 
temps. Et il y a là du vin pour les hommes. Mangez pendant que 
le soir descend, puis, par des chemins sûrs, nous irons chercher 
les deux autres, pour partir ensemble chez Mérod. » 

« Que Dieu te récompense », dit Jésus. Il offre et distribue la 
nourriture, en mettant de côté deux parts pour Judas et Élise. 

« Non, non. J’ai pensé à eux, et je leur ai porté sous mes 
vêtements des œufs et du pain, avec un peu de vin et d’huile pour 
les blessures. Mangez, pendant que je surveille la route… » 

Ils mangent, mais l’indignation dévore les hommes. Quant 
aux femmes, elles sont accablées et très lasses. Toutes, sauf Marie 

 
165 Cf. note n° 57, pages 32/33. 
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de Magdala. Ses yeux lancent des éclairs vers la cité hostile. Seule 
la présence de Jésus, qui a déjà recommandé de ne pas avoir de 
rancœur, retient en elle des propos méprisants. Ne pouvant ni 
parler ni agir, elle déverse sa colère sur le pain innocent, qu’elle 
mord d’une manière tellement significative que Simon le Zélote 
ne peut se retenir de le lui faire remarquer en souriant :  

« Heureusement que les habitants de Tersa ne peuvent 
tomber entre tes mains ! Tu ressembles à un fauve enchaîné, 
Marie ! » 

« J’en suis un. Tu as vu juste. Et aux yeux de Dieu, j’ai plus de 
mérite pour me retenir d’entrer là-bas que pour tout ce que j’ai 
fait jusqu’ici en expiation. » 

« Fais preuve de bonté, Marie ! Dieu t’a pardonné des fautes 
plus grandes que la leur. » 

« C’est vrai. Mais eux t’ont offensé, toi, mon Dieu, sous 
l’influence d’autrui. Moi… de nombreuses fois… et par ma 
propre volonté… je ne puis être intransigeante ni 
orgueilleuse… », répond Marie-Magdeleine en baissant les yeux 
sur son pain, sur lequel tombent deux larmes. 

Marthe lui met la main sur les genoux en murmurant : 
« Dieu t’a pardonné. Ne te mortifie plus… Rappelle-toi ce que 

tu as eu : notre Lazare… » 
« Je ne me mortifie pas. C’est de la reconnaissance, de 

l’émotion… Et la constatation que je n’ai pas encore cette 
miséricorde que j’ai si largement reçue… Pardonne-moi, 
Rabbouni166 ! », dit-elle en levant ses yeux splendides auxquels 
l’humilité a rendu leur douceur.  

« On ne refuse jamais le pardon à qui est humble de cœur, 
Marie. » 

Le soir descend. La première étoile apparaît. Une cigale fait 
retentir son crissement. 

 
166 Diminutif du mot ‘rabbin’ ou rabbi. 
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« Nous pouvons y aller. Ici, dans les champs, on ne nous verra 
pas. Sentez-vous en sécurité. Je ne vous trahis pas. Je ne le fais 
pas pour en tirer quelque profit. Je demande seulement au Ciel 
la pitié, car de pitié, nous en avons tous besoin », soupire la 
femme. 

Tous se lèvent et la suivent. Ils passent au large de Tersa, au 
milieu des champs et des jardins déjà obscurs. Au loin, ils 
aperçoivent des hommes autour de feux, au départ des routes. 

« Ils nous guettent… », fait remarquer Matthieu. 
« Maudits soient-ils », siffle Philippe entre ses dents. 
Pierre reste silencieux, mais il agite ses bras vers le ciel en un 

geste d’appel muet. Mais Jacques et son frère Jean, qui se sont 
parlé sans arrêt, un peu en avant des autres, reviennent sur leurs 
pas pour demander :  

« Maître, si, à cause de la perfection de ton amour, tu ne veux 
pas recourir au châtiment, veux-tu que nous le fassions ? Veux-
tu que nous disions au feu du ciel de descendre et de consumer 
ces pécheurs167 ? Tu nous as appris que nous pouvions tout ce 
que nous demandions avec foi168 et… » 

Jésus, qui marchait un peu courbé, comme s’il était fatigué, se 
redresse brusquement et les foudroie de ses yeux qui étincellent 
à la lumière de la lune. Les deux frères reculent en silence, 
effrayés devant ce regard.  

Sans cesser de les fixer, Jésus leur déclare :  

 
167 Paroles conformes à Luc 9, 54. 
168 Selon Matthieu 21, 22 et Marc 11, 24. 
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« Vous  ne  savez  pas  de quel esprit  vous êtes.  Le Fils de 
l’homme169 n’est pas venu perdre les âmes, mais les sauver.170 
Vous ne vous rappelez pas ce que je vous ai dit dans la parabole 
du bon grain et de l’ivraie171 : ‘Pour l’instant, laissez le bon grain 
et l’ivraie croître ensemble car, à vouloir les séparer maintenant, 
vous risqueriez d’arracher le bon grain avec l’ivraie. Laissez-les 
donc pousser ensemble jusqu’à la moisson. Alors je dirai aux 
moissonneurs : ramassez l’ivraie et liez-la en bottes pour la 
brûler, puis rentrez le bon grain dans mon grenier.’ » 

Jésus a modéré son indignation envers les deux apôtres qui, à 
cause d’une colère suscitée par leur amour pour lui, demandaient 
de punir les habitants de Tersa. Ils se tiennent maintenant tête 
basse devant lui. Il les prend par le coude, l’un à droite, l’autre à 
gauche, et se remet en route en les conduisant ainsi et en parlant 
à tous qui s’étaient groupés autour de lui quand il s’est arrêté.  

« En vérité, je vous dis que le temps de la moisson est proche, 
ma première moisson. Et, pour beaucoup, il n’y en aura pas de 
seconde. Mais – louons-en le Très-Haut – certaines personnes 
qui, pendant mon temps, n’ont pas su devenir épi de bon grain, 
renaîtront avec une âme nouvelle après la purification du 
sacrifice pascal. Jusqu’à ce jour, je ne m’acharnerai contre 
personne… Après viendra la justice… » 

« Après la Pâque ? », demande Pierre. 

 
169 Sémitisme qui revêt deux sens : un sens ordinaire en tant qu’homme, être 

humain ; un sens théologique où ce titre désigne un être céleste, voire divin, 
auquel est donné le Royaume de Dieu, que certains prophètes identifient au 
Messie. Jésus se nomme ainsi à quelques reprises (notamment en Matthieu 
8, 20). 
170 Cf. note n° 96, page 48. 
171 Rapportée en Matthieu 13, 24 à 30. 36 à 43. Jésus leur avait déjà raconté 

cette parabole début mars de l’an 28, lorsqu’ils se trouvaient à Corozaïn (cf. 
chapitre 8 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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« Non. Après le temps. Je ne parle pas des hommes 
d’aujourd'hui. Je considère les siècles futurs. L’homme ne cesse 
de se renouveler comme les moissons dans les champs, et les 
récoltes se suivent. Et moi, je laisserai ce qu’il faut pour que ceux 
qui viendront puissent devenir du bon grain. S’ils s’y refusent, à 
la fin du monde, mes anges sépareront l’ivraie du bon grain. 
Alors viendra le Jour éternel de Dieu seul.172 Pour l’instant, dans 
le monde, c’est le jour de Dieu et de Satan, le Premier semant le 
bien, le second jetant parmi les semences du Seigneur son ivraie 
de damnation173, ses scandales, ses iniquités. Car il y aura 
toujours des gens pour exciter contre Dieu, comme ici, avec 
ceux-ci qui, en vérité, sont moins coupables que ceux qui les 
poussent au mal. » 

« Maître, chaque année, nous nous purifions à la Pâque des 
Azymes, mais nous restons toujours les mêmes. Est-ce que ce 
sera différent, cette année ? », demande Matthieu.  

« Très différent. » 
« Pourquoi ? Explique-nous. » 
« Demain… Demain, ou lorsque nous serons en route, et que 

Judas sera parmi nous. » 
« Oh, oui ! Tu nous le révéleras et nous nous rendrons 

meilleurs… En attendant, pardonne-nous, Jésus », implore Jean. 

 
172 Conformément à Matthieu 13, 37 à 43 ; 25, 31 à 34. 46. 
173 La damnation est la condamnation aux peines de l’Enfer pour ceux qui 

refusent librement de reconnaître, d’aimer et de servir Dieu, et qui ne se sont 
pas repentis à l’heure de leur mort (cf. articles 1033 à 1037 du C.E.C.). Jésus 
parle souvent, dans les Évangiles, de la « géhenne du feu qui ne s’éteint pas » 
(cf. Matthieu 5, 22. 29 ; 13, 41-42. 49-50 ; 25, 41 – Marc 9, 43 à 49), pour 
signifier ce qu’est l’Enfer et son éternité, même si Dieu ne prédestine 
personne à aller en enfer. 
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« C’est à juste titre que je vous ai surnommés ‘les fils du 
tonnerre’174. Mais le tonnerre ne fait pas de mal. La foudre, elle, 
peut tuer. Néanmoins, le tonnerre annonce souvent la foudre. 
C’est ce qui arrive à l’homme qui n’extirpe pas de son âme tout 
désordre contre l’amour. Aujourd’hui, il demande à pouvoir 
punir. Demain, il punira sans demander. Après-demain, ce sera 
sans la moindre raison. Il est facile de descendre… C’est 
pourquoi je vous conseille de vous dépouiller de toute forme de 
dureté de cœur envers votre prochain. Imitez-moi, et vous serez 
sûrs de ne pas vous tromper. M’avez-vous jamais vu me venger 
de quelqu’un qui m’afflige ? » 

« Non, Maître. Tu… » 
« Maître ! Maître ! Nous sommes ici, Élise et moi. Oh ! Maître, 

que de souci pour toi ! Et quelle peur de mourir… », s’exclame 
Judas en débouchant de derrière des rangs de vigne et en courant 
vers Jésus. Une bande lui enserre le front. Élise, plus calme, le 
suit. 

« Tu as souffert ? Tu as eu peur de mourir ? La vie t’est-elle 
tellement chère ? », demande Jésus en se libérant des bras de 
Judas qui l’étreint en pleurant. 

« Pas la vie. Je craignais Dieu. Mourir sans ton pardon… Je 
ne cesse pas de t’offenser. J’offense tout le monde. Même elle… 
Et elle m’a répondu en me servant de mère. Je me suis senti 
coupable et j’ai redouté la mort… » 

« C’est une crainte salutaire, si elle peut te rendre saint ! Mais 
moi, je te pardonne toujours, tu le sais. Il suffit que tu aies la 
volonté de te repentir. Et toi, Élise, as-tu pardonné ? » 

« C’est un grand enfant déchaîné. Je sais être indulgente. » 
« Tu as été courageuse, Élise. Je le sais. » 

 
174 Selon Marc 3, 17. Jésus avait surnommé ainsi les deux fils de Zébédée en 

janvier de l’an 29 (cf. chapitre 5 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié : « Le péché de Judas »). 



94 
 

« Si elle n’avait pas été là ! Je ne sais pas si je t’aurais revu, 
Maître ! » 

« Tu vois donc que ce n’est pas par haine, mais par amour 
qu’elle était restée près de toi… N’as-tu pas été blessée, Élise ? » 

« Non, Maître. Les pierres tombaient tout autour de moi sans 
m’atteindre, mais mon cœur a été très angoissé en pensant à 
toi… »  

« Tout est fini désormais. Suivons la femme qui veut nous 
conduire dans une maison sûre. » 

Ils se remettent en route et prennent un petit chemin, en 
direction de l’orient.  

 
 

9. La dernière tentative de sauver Judas175 
 

Pendant que le groupe apostolique et les femmes disciples, 
conduits par la femme samaritaine, vont en direction de la 
maison qui les accueillera pour la nuit, Jésus prend Judas à part 
et marche en avant avec lui. Il lui parle doucement. Il essaie de 
travailler son cœur secoué par la peur qu’il a éprouvée à l’idée de 
mourir :  

« Tu vois, Judas, comme il est facile de mourir. La mort est 
toujours aux aguets autour de nous. Tu vois comme ce qui nous 
paraît négligeable tant que nous sommes pleins de vie prend une 
importance effroyable quand la mort nous effleure. Mais 
pourquoi vouloir éprouver ces terreurs, se les créer pour les 
trouver en face de soi au moment de mourir, alors qu’en menant 
une vie sainte, on peut ignorer l’épouvante du proche jugement 

 
175 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le même jour que la 

précédente. 
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de Dieu176 ? Ne te semble-t-il pas qu’il vaut la peine de vivre en 
juste pour avoir une mort paisible ? Judas, mon ami, la divine et 
paternelle miséricorde a permis cet événement pour qu’il soit un 
appel à ton cœur. Il est encore temps pour toi, Judas… Pourquoi 
ne veux-tu pas donner à ton Maître, qui va mourir, l’immense 
joie de te savoir revenu au bien ? » 

« Mais peux-tu encore me pardonner, Jésus ? » 
« Te parlerais-je ainsi, si je ne le pouvais pas ? Comme tu me 

connais peu encore ! Moi, je te connais. Je sais que tu es comme 
saisi par une pieuvre géante. Mais, si tu le voulais, tu pourrais 
encore te libérer. Certes, tu souffrirais. T’arracher à ces chaînes 
qui te mordent et t’empoisonnent serait douloureux. Mais 
ensuite, quelle joie, Judas ! Tu crains de ne pas avoir la force de 
réagir contre ceux qui t’influencent ? Moi, je puis t’absoudre à 
l’avance du péché de transgression du rite pascal… Tu es un 
malade. Pour les malades, la Pâque n’est pas obligatoire. 
Personne n’est plus malade que toi. Tu es comme un lépreux. 
Les lépreux ne montent pas à Jérusalem, aussi longtemps qu’ils 
le sont. Sois bien sûr, Judas, que comparaître devant le Seigneur 

 
176 À sa mort, tout être humain comparaîtra devant le Fils de Dieu pour son 

jugement particulier, où il sera jugé en fonction du bien qu’il aura fait et du 
mal qu’il aura accompli, ou du bien qu’il n’aura pas fait, durant son séjour 
terrestre. Il obtiendra sa rétribution éternelle, soit à travers la purification du 
Purgatoire, soit pour entrer immédiatement dans la béatitude du Ciel, soit 
pour se damner pour toujours (cf. articles 1021 et 1022, 1030 à 1037 du 
C.E.C.). Mais à la fin du monde, il y aura le Jugement dernier. Ce Jugement 
interviendra lors du retour glorieux du Christ. Seul Dieu le Père en connaît 
l’heure et le jour. Par son Fils Jésus-Christ, Il prononcera alors sa parole 
définitive sur toute l’histoire. Nous connaîtrons alors le sens ultime de toute 
l’œuvre de la création et de toute l’économie du salut. Le Jugement dernier 
révélera que la justice de Dieu triomphe de toutes les injustices commises 
par ses créatures et que son amour est plus fort que la mort (cf. articles 1038 
à 1041 du C.E.C.). 
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avec une âme impure telle que la tienne, ce n'est pas L’honorer, 
mais L’offenser. Il faut d’abord… » 

« Dans ce cas, pourquoi ne me purifies-tu pas et ne me guéris-
tu pas ? », demande Judas, qui se montre dur, récalcitrant. 

« Je ne te guéris pas ! Quand quelqu’un est malade, il cherche 
à se guérir par lui-même, à moins que ce ne soit un petit enfant 
ou un sot qui ne sait pas décider… » 

« Traite-moi comme de telles personnes. Traite-moi en sot, et 
pourvois toi-même, à mon propre insu. » 

« Ce ne serait pas juste, parce que tu peux vouloir. Tu sais ce qui 
est bon et ce qui est mal pour toi. Et il ne servirait à rien que je 
te guérisse sans ta volonté de rester guéri. » 

« Donne-la-moi aussi. » 
« Te la donner ? T’imposer une volonté bonne ? Et ton libre 

arbitre ? Que deviendrait-il ? Que serait ton moi d’homme, de 
créature libre ? Un esclave ? » 

« Comme je suis soumis à Satan, je pourrais l’être à Dieu ! » 
« Comme tu me blesses, Judas ! Comme tu me transperces le 

cœur ! Mais pour ce que tu me fais, je te pardonne… Soumis à 
Satan, as-tu dit. Je ne parlais pas de quelque chose d’aussi 
redoutable… » 

« Mais tu le pensais parce que c’est vrai et que tu le sais, s’il est 
vrai que tu lis dans les cœurs des hommes177. S’il en est ainsi, tu 
es conscient que je ne suis plus libre de moi… Il m’a pris et… » 

« Non. Il s’est approché de toi, en te tentant, en te mettant à 
l’épreuve, et tu l’as accueilli. Il n’y a pas de possession 178 sans une 
adhésion précédente à quelque tentation satanique. Le serpent 

 
177 Cf. note n° 150, pages 75/76. Il est étonnant de constater que Judas doute 

encore à ce sujet, alors que Jésus l’a maintes fois affirmé en présence de son 
apôtre. 
178 État d’une personne possédée par Satan ou par des démons, qui exercent 

une action malfaisante sur son corps et son esprit.  
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insinue sa tête entre les barreaux serrés mis pour défendre les 
cœurs, mais il n’entrerait pas si l’homme ne lui élargissait pas un 
passage pour admirer son aspect séducteur, pour l’écouter, pour 
le suivre… Alors seulement l’homme devient entièrement 
soumis, possédé, mais parce qu’il le veut. Dieu aussi envoie des 
Cieux les douces lumières de son amour paternel, et elles 
pénètrent en nous. Ou plutôt : Dieu, à qui tout est possible179, 
descend dans le cœur des hommes. C’est son droit. Alors 
pourquoi l’homme qui est conscient qu’il devient esclave, soumis 
à l’Horrible, ne parvient-il pas à se rendre serviteur de Dieu, ou 
plutôt fils de Dieu180, et pourquoi chasse-t-il son Père très saint ? 
Tu ne me réponds pas ? Tu ne me dis pas pourquoi tu as préféré 
Satan à Dieu ? Mais il serait encore temps de te sauver ! Tu sais 
que je vais à la mort. Personne ne le sait mieux que toi… Je ne 
refuse pas de mourir… Je l’accepte, parce que ma mort sera vie 
pour nombre d’hommes. Pourquoi ne veux-tu pas être de ceux-
là ? Est-ce pour toi seulement, mon ami, mon pauvre ami 
malade, que ma mort sera inutile ? » 

« Elle sera inutile pour bien des gens, ne te fais pas d’illusions. 
Tu ferais mieux de fuir et de vivre loin d’ici, de profiter de la vie, 
d’enseigner ta doctrine, car elle est bonne, mais de ne pas te 
sacrifier.181 » 

« Enseigner ma doctrine ! Mais qu’est-ce que j’enseignerais 
désormais de vrai, si je faisais le contraire de ce que je professe ? 
Quel Maître serais-je si je prêchais l’obéissance à la volonté de 
Dieu et l’amour des hommes sans les mettre en pratique, et si, 

 
179 Selon Matthieu 19, 26 – Marc 10, 27 et Luc 1, 37 ; 18, 27. 
180 Tous les hommes et les femmes, quelles que soient leurs races ou 

origines, sont enfants de Dieu (cf. note n° 13, page 14). 
181 Satan, par l’intermédiaire de Judas, essaie encore de tenter Jésus, en lui 

faisant miroiter une autre issue que celle prévue de toute éternité par Dieu 
le Père et agréée par son Fils bien-aimé pour sauver les hommes. 
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après avoir demandé le renoncement à la chair et au monde, 
j’aimais ma chair et les honneurs du monde, ou encore si je 
scandalisais non seulement les hommes, mais aussi les anges 
après avoir prôné le refus de scandaliser ?  

C’est Satan qui parle par toi en ce moment, comme il a parlé 
à Éphraïm, comme tant de fois il a parlé et agi, par ton 
intermédiaire, pour me troubler. Je reconnais toutes ces actions 
de Satan, accomplies par ta seule volonté, et je ne t’ai pas haï. Je 
n’ai pas éprouvé de lassitude envers toi, mais seulement de la 
peine, une peine infinie. Comme une mère qui suit les progrès 
d’un mal qui mène son enfant à la mort, j’ai observé la 
progression du mal en toi. Comme un père qui ne regrette rien, 
pourvu qu’il trouve des remèdes pour son fils malade, je n’ai rien 
épargné pour te sauver. J’ai surmonté les répugnances, les 
indignations, les amertumes, les découragements… Comme une 
mère et un père désolés, désillusionnés de toute puissance 
terrestre, se tournent vers le Ciel pour obtenir la vie d’un enfant, 
j’ai gémi et je gémis encore pour implorer un miracle qui te sauve 
au bord de l’abîme qui déjà s’ouvre sous tes pieds. 

Judas, regarde-moi ! D’ici peu, mon sang sera répandu pour 
les péchés des hommes. Il ne m’en restera pas une goutte. La 
terre, les vêtements de mes persécuteurs et les miens le boiront… 
de même que le bois, le fer, les cordes, les épines du jujubier182… 
et aussi les âmes qui attendent le salut… Serais-tu le seul à refuser 
d’en boire ? Pour toi seul, je donnerais tout mon Sang. Tu es 
mon ami.183 Comme on meurt volontiers pour sauver son ami ! 

 
182 Le jujubier est un arbre épineux que l’on trouve encore en Palestine. Ce 

sera avec ce bois que l’on fera une couronne d’épines à Jésus, lors de sa 
Passion (cf. Matthieu 27, 29 – Marc 15, 17-18 et Jean 19, 2-3). 
183 Le 16 mai 1947, Jésus a fait à Maria Valtorta la confidence que, parmi ses 

disciples, Judas aura été l’apôtre qu’il aura le plus aimé et qui lui aura coûté 
le plus de larmes (cf. Les Cahiers de 1945 à 1950, de Maria Valtorta, Centro 
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On se dit : ‘Je meurs, mais je continuerai à vivre dans l’ami auquel 
j’ai donné la vie.’184 Comme une mère, comme un père qui 
continuent à vivre dans leur descendance même après qu’ils se 
sont éteints. 

Judas, je t’en supplie ! Je ne demande rien d’autre en cette 
veille de ma mort. Au condamné, les juges et même les ennemis 
accordent une ultime grâce, ils exaucent son dernier désir. Moi, 
je te demande de ne pas te damner185. Je ne le demande pas tant 
au Ciel qu’à toi, à ta volonté… Pense à ta mère, Judas. Que 
deviendra-t-elle, ensuite ? Qu’en sera-t-il du nom de ta famille ? 
Je fais appel à ton orgueil186 – il est plus fier que jamais – pour te 
défendre contre ton déshonneur. Ne te déshonore pas. Judas, 
réfléchis. Les années et les siècles passeront, les royaumes et les 
empires tomberont. Les étoiles perdront leur éclat, la 
configuration de la terre changera. Et tu seras toujours Judas, 
comme Caïn est toujours Caïn187, si tu persistes dans ton péché. 
Les siècles auront une fin, et il restera seulement le paradis et 
l’enfer. Au paradis et en enfer, pour les hommes ressuscités et 
accueillis avec leur âme et leur corps pour l’éternité, là où il est 
juste qu’ils soient, tu seras toujours Judas, le maudit, le plus grand 
coupable, si tu ne te repens pas. 

 
Editoriale Valtortiano, parus en 1985 et 2004, traduits de l’italien par Yves 
d’Horrer, en pages 390/391). Lire aussi à ce sujet le chapitre 8 du tome 12 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « L’envoi en mission des apôtres 
à Antioche ».  
184 Selon Jean 15, 13 : « Nul n’a plus grand amour que celui-ci : déposer sa 

vie pour ses amis. » 
185 Lire pour rappel la note n° 173, page 92. 
186 L’orgueil est un des sept péchés capitaux (qui sont : l’orgueil, la colère, 

l’avarice, l’envie, la gourmandise, la luxure, la paresse ou l’acédie), mais de 
tous, il est le pire, car il entraîne aux autres péchés et s’oppose à la volonté 
et aux Commandements de Dieu (cf. article 1866 du C.E.C.) 
187 Cf. note n° 101, page 49. 
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Je descendrai libérer les esprits des limbes188, je les tirerai en 
foule du Purgatoire189, mais toi… je ne pourrai t’attirer là où je 
suis… Judas, je vais mourir. J’y vais joyeux, car l’heure que 
j’attendais depuis des millénaires est venue190 : l’heure de réunir 
les hommes à leur Père. Il y en a beaucoup que je ne réunirai pas. 
Mais le nombre des sauvés que je contemplerai en mourant me 
consolera du déchirement de mourir inutilement pour tant de 
personnes. Mais, c’est moi qui te le dis, il me sera terrible de te 
voir parmi ces derniers, toi, mon apôtre, mon ami. Ne me cause 
pas cette inhumaine douleur !… Je veux te sauver, Judas. Te 
sauver !  

Regarde : nous descendons au fleuve. Demain, à l’aube, quand 
tous dormiront encore, nous le passerons tous les deux, et tu iras 

 
188 Lieu où séjournaient les âmes des justes, en attendant la Rédemption 

accomplie par Jésus. C’est un terme hébraïque désignant le séjour des 
morts. Une note a été ajoutée en bas de la page 508 du tome 3 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, en sa nouvelle traduction de 2016 : 
« Le mot ‘shéol’ se retrouve en différents passages de l’œuvre. C’était le nom 
qu’on donnait au royaume des morts (aussi appelé Hadès, enfers, sein 
d’Abraham). Les justes s’y trouvaient de même que les pécheurs, puisque 
tous étaient privés de la vision de Dieu. C’était donc des limbes, c’est-à-dire 
un lieu indéfini, provisoire, ‘d’attente’ : attente bienheureuse pour les justes 
(que le Rédempteur allait introduire dans le paradis éternel), attente 
patiente pour ceux qui doivent encore souffrir (qui ont besoin de purification 
dans le purgatoire, lui aussi transitoire), attente horrible pour les damnés 
(destinés à l’enfer éternel). […] Mais, à la fin du monde, des quatre demeures 
des défunts (limbes, purgatoire, enfer, paradis), seules deux subsisteront : le 
paradis et l’enfer. » 
189 Lieu de purification temporaire pour les défunts morts en état de grâce, 

mais qui n'ont pas encore atteint la perfection qu'exige la vision béatifique 
(cf. articles 1030 à 1032 du C.E.C.). 
190 Selon Jean 12, 23 ; 13, 1 ; 17, 1 à 13. L’heure pour Jésus d’être livré est 

désormais inéluctable. 
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à Bozra191, à Arbela192, à Aëra193, où tu veux. Tu connais les 
maisons des disciples. À Bozra, cherche Joachim et Marie, la 
lépreuse que j’ai guérie194. Je te donnerai un mot pour eux. Je 
dirai que, pour ta santé, il te faut un repos tranquille dans un air 
différent. Et c’est la vérité, malheureusement, puisque tu es 
malade spirituellement et que l’air de Jérusalem te serait mortel. 
Mais eux croiront qu’il s’agit de ton corps. Tu resteras là jusqu’à 
ce que je vienne t’en tirer. Je m’occuperai de tes compagnons… 
Mais ne viens pas à Jérusalem. Tu vois ? Je n’ai pas voulu des 
femmes, hormis les plus courageuses et celles qui, par leur droit 
de mère, se doivent d’être auprès de leurs enfants. » 

« La mienne aussi ? » 
« Non. Marie195 ne sera pas à Jérusalem196… » 

 
191 Capitale de l’Auranitide, la ville est déjà mentionnée dans des archives 

égyptiennes, en 1350 av. J.-C. sous le nom de Busrana. Elle est également 
citée plusieurs fois dans la Bible (cf. Deutéronome 4, 43 – Josué 20, 8 ou 21, 
36 – 1 Chroniques 6, 63 – Jérémie 48, 24). Elle est nommée Béçèr ou Boçra 
dans la Bible de Jérusalem. Elle se situe à l’est des Monts Auran. 
192 Importante cité de la Décapole, située dans une région très fertile, sur le 

site de l’actuelle Irbid, en Jordanie. 
193 Située en Trachonitide, cette ville fait partie de la tétrarchie d’Hérode-

Philippe II. C’est le village natal de Timon, jeune chef de la synagogue près de 
‘La Belle Eau’ (cf. chapitre 29 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
194 Cette guérison est décrite au chapitre 9 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé, simplifié : « Les miracles qu’obtiennent la foi et l’espérance ». 
195 Il s’agit de Marie, femme de Simon (qui est décédé) et la mère de Judas, 

qui habite Kériot (une ville au sud de la Judée). 
196 C’est Jésus qui avait expressément demandé à la mère de Judas de ne pas 

venir à Jérusalem lors de la prochaine Pâque, lorsqu’il se trouvait à Kériot 
avec ses apôtres (cf. chapitre 8 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié : « Les discours d’adieu de Jésus »). 
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« C’est la mère d’un apôtre, elle aussi. Et elle t’a toujours 
honoré. » 

« Oui, elle aurait le droit comme les autres d’être près de moi, 
elle qui m’aime avec une parfaite justice. Mais c’est justement 
pour cette raison qu’elle sera absente. Je lui ai dit de ne pas venir, 
et elle sait obéir.197 » 

« Pourquoi ne doit-elle pas être là ? Qu’a-t-elle de différent de 
la mère de tes frères et de celle des fils de Zébédée ? » 

« Toi. Et tu sais pourquoi je te dis cela. Mais si tu m’écoutes, 
et si tu te rends à Bozra, j’enverrai prévenir ta mère et je la ferai 
accompagner pour qu’elle, qui est si bonne, t’aide à guérir. Sois-
en bien sûr : nous seuls t’aimons ainsi, sans mesure. Trois 
personnes t’aiment dans le Ciel : le Père, le Fils et l’Esprit 
Saint198, qui t’ont contemplé et qui attendent ta décision pour 
faire de toi le joyau de la Rédemption, la plus grande proie 
arrachée à l’Abîme.199 Et trois autres t’aiment sur la terre : ta 

 
197 Marie de Kériot en avait fait elle-même le rappel lors de son passage à 

Jérusalem début mars de l’an 30 (cf. chapitre 17 du tome 28 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié).  
198 Le véritable Dieu est unique, mais en trois Personnes : le Père, le Fils et 

le Saint-Esprit. Ce terme de Trinité ne se trouve dans aucun texte de la Sainte 
Écriture. Cependant, il y est fait une mystérieuse allusion dans les trois 
visiteurs d’Abraham au chêne de Mambré (cf. Genèse 18, 1 à 16). On signale 
sa première apparition dans les écrits de saint Théophile d’Antioche (vers l’an 
180 après J.-C.). Mais c’est l’ouvrage de saint Augustin : De Trinitate, qui 
affirme avec force que la Trinité est un seul vrai Dieu en trois Personnes. 
Jésus le révélera clairement tout au long de sa vie terrestre.  
199 Malgré le fait qu’il soit sous influence diabolique, Judas garde toujours 

son libre arbitre et peut encore choisir le bien véritable, en renonçant à trahir 
Jésus, son Maître et Sauveur. C’est le contraire du fatalisme qui affirme que 
Judas n’avait pas d’autre destinée que celle de trahir le Rédempteur. Mais, 
même si Judas n’avait pas trahi Jésus, la Rédemption voulue par Dieu de 
toute éternité pour racheter tous les hommes se serait quand même 
accomplie. 
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mère, ma Mère et moi. Rends-nous heureux, Judas ! Nous du 
Ciel, nous de la terre, ceux qui t’aiment d’un amour véritable. » 

« Tu le dis : il n’y en a que trois qui m’aiment : les autres… 
non. » 

« Ils ne t’aiment pas comme nous, mais ils t’aiment beaucoup. 
Élise t’a défendu. Les autres étaient inquiets pour toi. Quand tu 
es loin, tous te portent dans leur cœur. Tu ne soupçonnes pas 
tout l’amour qui t’entoure… Ton oppresseur te le cache. Mais 
crois à ma parole. » 

« Je te crois, et je chercherai à te satisfaire. Mais je veux agir 
de moi-même. C’est de moi-même que j’ai erré, c’est de moi-
même que je dois guérir du mal. » 

« Il n’y a que Dieu qui puisse agir de Lui-même. Ta pensée est 
de l’orgueil. C’est encore Satan qui suscite l’orgueil en toi. Sois 
humble, Judas. Prends cette main qui t’offre son amitié. Réfugie-
toi sur ce cœur, qui s’ouvre pour te protéger. Ici, avec moi, Satan 
ne pourrait te faire aucun mal. » 

« J’ai essayé d’être avec toi… Je suis descendu toujours plus… 
C’est inutile ! » 

« Ne dis pas cela ! Repousse le découragement. Dieu peut 
tout. Serre-toi contre Dieu, Judas ! » 

« Tais-toi ! Que les autres n’entendent pas… » 
« Tu te préoccupes des autres, et non de ton âme200 ? Pauvre 

Judas !… » 
Jésus se tait, mais continue à rester auprès de son apôtre 

jusqu’à ce que la femme, qui se trouvait quelques mètres en 
avant, entre dans une maison qui émerge d’un bois d’oliviers. Il 
dit alors à son disciple : 

 
200 À l’instar de Judas, beaucoup se préoccupent surtout de leur vie terrestre 

et de leur réputation, alors qu’ils devraient surtout prendre soin de leur âme, 
et de leur salut éternel (cf. articles 363 à 368 du C.E.C.). 
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« Je ne dormirai pas, cette nuit. Je prierai pour toi, et je 
t’attendrai… Que Dieu parle à ton cœur. Quant à toi, écoute-
le… Je resterai ici pour prier, jusqu’à l’aube… Souviens-t’en. » 

Judas ne lui répond pas. Les autres sont arrivés, et tous restent 
ensemble à attendre le retour de la Samaritaine. Elle ne tarde 
guère à revenir. Elle est accompagnée d’une autre femme qui lui 
ressemble et qui les salue en disant :  

« Je n’ai pas beaucoup de pièces, car j’héberge déjà les 
moissonneurs, qui travaillent aux oliviers pour le moment. Mais 
j’ai un grand grenier avec beaucoup de paille. Pour les femmes, 
j’ai de la place. Venez. » 

« Allez-y ! Moi, je reste ici à prier. Paix à vous tous », dit Jésus. 
Pendant que les autres s’en vont, il retient sa Mère pour lui 

confier :  
« Je reste à prier pour Judas, ma Mère. Aide-moi, toi aussi… » 
« Je t’aiderai, mon Fils. Peut-être la volonté renaît-elle en 

lui ? » 
« Non, Maman. Mais nous devons faire comme si… Le Ciel 

peut tout, Maman ! » 
« Oui. Et moi, je peux encore avoir des illusions. Pas toi, mon 

Fils. Tu sais tout, mon saint Fils ! Mais moi, je t’imiterai toujours. 
Va et sois tranquille, mon amour ! Même quand tu ne pourras 
plus lui parler parce qu’il te fuira, j’essaierai de te l’amener. Que 
le Père Très Saint écoute ma souffrance… Me laisses-tu prier 
avec toi, Jésus ? Nous prierons ensemble, et ce sera autant 
d’heures à t’avoir pour moi seule… » 

« Reste, Maman. Je t’attends ici. » 
Marie s’éloigne rapidement et revient de même. Ils s’asseyent 

sur leurs sacs, au pied des oliviers. Dans le grand silence de la 
nuit, on entend le bruissement du fleuve peu éloigné201, et le 
chant des cigales. Puis ce sont les trilles des rossignols et le rire 

 
201 En effet, Tersa se trouve non loin du Jourdain, sur sa rive occidentale. 
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d’une chouette. Les étoiles se déplacent lentement dans le 
firmament où elles sont reines, maintenant que la lune, qui est 
couchée, ne les dissimule plus…  

Un coq rompt l’air tranquille de son cri vibrant. Et le silence 
retombe. L’aube arrive. Judas n’est pas venu… 

Jésus regarde sa Mère, blanche comme un lys, et lui dit :  
« Nous avons prié, Mère. Dieu se servira de notre prière… » 
« Oui, mon Fils. Tu es pâle comme la mort. Vraiment, toute 

ta vitalité s’est exhalée pendant cette nuit, pour faire pression sur 
les portes des Cieux et sur les décrets de Dieu ! » 

« Toi aussi, tu es pâle, Mère. Grande est ta fatigue. » 
« Grande est surtout ma douleur, à cause de ta douleur. » 
La porte de la maison s’ouvre avec précaution… Jésus 

tressaille. Mais ce n’est que la femme qui les a conduits, qui sort 
sans faire de bruit. Jésus soupire :  

« J’avais espéré m’être trompé ! » 
La femme s’avance avec son panier vide. À la vue de Jésus, 

elle le salue et allait poursuivre son chemin, quand il l’appelle 
pour la remercier : 

« Que le Seigneur te récompense pour tout. Je voudrais en 
faire autant, mais je n’ai rien avec moi. » 

« Je n’aurais rien accepté, Rabbi, aucune compensation. Mais 
si je ne veux pas d’argent, il y a quelque chose que je souhaiterais. 
Et cela, tu peux me le donner ! » 

« Quoi, femme ? » 
« Que le cœur de mon époux change. Cela, tu peux le faire 

parce que tu es vraiment le Saint de Dieu. » 
« Va en paix. Il te sera fait comme tu le demandes. Adieu. » 
La femme s’éloigne rapidement. Marie remarque :  
« Une autre malheureuse. C’est pour cela qu’elle est 

bonne !… » 
Depuis le grenier, la tête ébouriffée de Pierre apparaît, et 

derrière elle, le visage lumineux de Jean, puis le profil sévère de 
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Jude et la figure brunâtre de Simon le Zélote, enfin la maigre 
frimousse du jeune Benjamin. Ils sont tous réveillés. De la 
maison sort, la première de toutes, Marie de Magdala, suivie par 
Niké, puis par les autres femmes. Quand tous sont réunis, la 
femme qui leur a accordé l’hospitalité apporte du lait encore 
écumeux. Alors apparaît Judas. Il n’a plus sa bande autour du 
front, mais le contour de son œil qui a reçu le coup est tout 
violacé.  

Jésus le regarde. Judas le regarde à son tour, puis détourne la 
tête. Jésus lui dit :  

« Achète à la femme ce qu’elle peut nous fournir, et rejoins-
nous. Nous reprenons la route. » 

Jésus s’éloigne après avoir salué la femme. Tous le suivent. 

 
 

10. Du côté de Doco, rencontre avec le jeune 
homme riche202 

 
Par une très belle matinée, la terre déploie ses beautés 

printanières. Il est tombé pendant la nuit une courte averse qui a 
chassé la poussière des routes, sans les rendre boueuses. Des 
rives du Jourdain montent continuellement des gens qui 
viennent  de le  traverser  pour se diriger  vers Jéricho203  et vers 

 
202 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène évangélique (relatée en 

Matthieu 19, 16 à 30 – Marc 10, 17 à 31 et Luc 18, 18 à 30) le 7 mars 1947. 
203 Située au nord de la Mer Morte, à 8 km à l’ouest du Jourdain et à 20 km 

au nord-est de Jérusalem, Jéricho, cité de Judée (appelée « Ville des 
palmiers », selon Deutéronome 34, 3) était un lieu de passage pour tous ceux 
qui, venant du nord ou de l’est, empruntaient cette voie naturelle pour se 
rendre à la Cité sainte. Jésus et ses apôtres s’y sont souvent rendus. 
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Doco204. À la foule des Hébreux qui, de tous côtés, affluent en 
direction de Jérusalem, se mêlent des marchands venus de 
différents endroits, ainsi que des bergers avec des agneaux pour 
les sacrifices au Temple. Plusieurs reconnaissent Jésus et le 
saluent. Ce sont des Juifs de Pérée205, de Décapole ou de lieux 
plus éloignés. Il y a un groupe de Césarée de Philippe206.  

Des bergers ont une certaine connaissance du Maître, qu’ils 
ont déjà rencontré ou que ses disciples leur ont annoncé. L’un 
d’eux se prosterne et lui dit : 

« Puis-je t’offrir un agneau ? » 
« Ne t’en défais pas, homme. C’est ton gagne-pain. » 
« C’est plutôt le signe de ma reconnaissance. Tu ne te souviens 

pas de moi. Moi, si. Tu étais en train de guérir un grand nombre 
de personnes, et j’en faisais partie. Tu m’as consolidé l’os de la 
cuisse que personne n’arrivait à soigner, et qui me rendait 
infirme. Je t’offre volontiers le plus beau de mes agneaux, pour 
le banquet de réjouissance. Je sais que, pour le sacrifice, tu es 

 
204 Village de la vallée du Jourdain, situé à 5 km au nord de Jéricho. Jésus y a 

guéri Jérusa, une mère de famille qui se mourait d’un cancer (cf. chapitre 25 
du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
205 Région de Palestine « au-delà du Jourdain » (cf. Matthieu 19, 1), large 

d’environ 25 km, limitée à l’est par la Décapole et le royaume de Moab, au 
sud par l’Arnon (torrent qui se jette dans la Mer Morte, sur sa rive orientale) 
et au nord par le Yarmouk (un affluent du Jourdain). À l’époque de Jésus, ce 
district était administré par Hérode Antipas. 
206 Ville ancienne restaurée et embellie par Hérode-Philippe II, tétrarque 

d’Iturée et de Trachonitide, qui fit d’elle sa capitale. Elle est située au pied du 
Mont Hermon, près de la source principale du Jourdain, à 6 km à l’est de Dan 
et à 48 km à l’est de Tyr. Jésus et ses apôtres s’y sont déjà rendus en février 
de l’an 29 (cf. chapitres 4 et 5 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
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tenu de dépenser.207 Mais il te servira pour la réjouissance ! Tu 
m’en as tant donné. Accepte-le, Maître. » 

« Mais oui, prends-le. Ce sera de l’argent que nous 
économiserons. Ou plutôt, ce sera la possibilité de manger, car, 
avec toutes les prodigalités que l’on fait, moi, je n’ai plus 
d’argent », se lamente Judas. 

« Quelles prodigalités ? Depuis Sichem, on n’a pas dépensé le 
moindre sou ! », rétorque Matthieu. 

« Quoi qu’il en soit, je n’ai plus d’argent. Ce qui me restait, je 
l’ai donné à Mérod208. » 

« Homme, écoute », dit Jésus au berger, pour mettre fin aux 
explications de Judas. « Pour l’instant, je ne monte pas à 
Jérusalem, et je ne puis emmener l’agneau. Autrement, je l’aurais 
accepté pour te montrer que ton cadeau m’est agréable. » 

« Mais ensuite, tu iras en ville. Tu t’y arrêteras pour les fêtes. 
Tu auras un lieu de repos. Dis-moi où tu seras, et je le confierai 
à tes amis… » 

« Je n’ai rien de cela… Mais, à Nobé209, j’ai un ami âgé et 
pauvre. Écoute-moi bien : le lendemain du sabbat pascal, à 
l’aube, tu iras à Nobé et tu diras à Jean l’Ancien210 – tout le 
monde te l’indiquera : ‘Cet agneau t’est envoyé par Jésus de 
Nazareth, ton ami, afin que tu en fasses aujourd’hui un joyeux 

 
207 C’est une des obligations rituelles, selon Lévitique 22, 17 à 29. 
208 Sœur de la femme samaritaine qui les a aidés à Tersa, qui les a hébergés 

pour la nuit chez elle. 
209 Ancienne cité sacerdotale du territoire de Benjamin, nommée plusieurs 

fois dans la Bible (cf. Nombres 32, 42 – Juges 8, 11 – 1 Samuel 21, 2 ; 22, 11. 
19 – Néhémie 11, 32 – Isaïe 10, 32), Nobé est située au nord-est de 
Jérusalem, sur le versant du Mont Scopus, à 2 km à vol d’oiseau du Temple. 
210 Quand il séjournait à Nobé, Jésus était accueilli par le vieux Jean (cf. 

chapitre 14 du tome 24 et chapitres 11 à 17 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
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banquet, car il n’est pas de plus grande joie que celle de ce jour 
pour les vrais amis du Christ.’211 Le feras-tu ? » 

« Si tu le désires, je le ferai. » 
« Et tu me feras plaisir. Mais pas avant le lendemain du sabbat, 

rappelle-toi bien ! Et garde en mémoire mes paroles. Maintenant, 
va, et que la paix soit avec toi. Que ton cœur reste bien ferme 
dans cette paix pour les jours à venir. Rappelle-toi cela aussi, et 
continue à croire en ma vérité. Adieu. » 

 Des gens se sont approchés pour écouter le dialogue. Ils ne 
se sont dispersés que lorsque le berger les y a obligés en 
remettant son troupeau en route. Jésus suit le troupeau, pour 
profiter du sillage qu’il lui offre.  

Des personnes bavardent entre elles :  
« Alors, il va vraiment à Jérusalem ? Il ignore donc que des 

bans ont été publiés contre lui212 ? » 
« Personne ne peut empêcher un fils de la Loi de se présenter 

au Seigneur pour la Pâque.213 Est-il coupable de quelque délit 
public ? Non. S’il l’était, le Proconsul214 l’aurait fait emprisonner 
comme Barabbas215. » 

D’autres ajoutent :  

 
211 Ce sera donc pour réconforter Jean de Nobé au matin de la Résurrection 

du Christ.  
212 Cf. note n° 71, page 37. 
213 Voir pour rappel la note n° 83, page 45. 
214 Nom donné aux anciens consuls qui recevaient le gouvernement d'une 

province romaine (avec le pouvoir militaire, civil et judiciaire). Il s’agit ici de 
Ponce Pilate, alors procurateur romain de Judée, d’Idumée et de Samarie.  
215 Ce célèbre et sinistre personnage était un assassin, un séditieux qui avait 

été arrêté lors de la vaste opération de police entreprise par les Romains 
pour débarrasser la Palestine des bandes rebelles. Plus tard, Pilate, sûr de 
l’hostilité de l’opinion publique à l’encontre de Barabbas, mettra en balance 
sa libération contre celle de Jésus (cf. Matthieu 27, 15 à 18. 20-21 – Marc 15, 
6 à 15 – Luc 23, 18-19 et Jean 18, 39-40). 
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« Tu as entendu ? Il n’a pas d’asile ni d’amis à Jérusalem. Est-
ce que tous l’ont abandonné ? Même le ressuscité ? Belle 
reconnaissance ! » 

« Tais-toi donc ! Les deux femmes que voici sont les sœurs de 
Lazare. Je suis des campagnes de Magdala216, et je les connais 
bien. Si ses sœurs sont avec lui, c’est que la famille de Lazare lui 
est fidèle. » 

« Il n’ose peut-être pas entrer dans la ville. » 
« Il a raison… » 
« Dieu lui pardonnera, s’il reste au dehors. » 
« Ce n’est pas sa faute s’il ne peut monter au Temple. » 
« Sa prudence est sagesse. S’il venait à être pris, tout serait fini 

avant son heure. » 
« Il n’est certainement pas encore prêt à se proclamer notre 

roi217, et il ne veut pas être capturé. » 
« On raconte que, pendant qu’on le croyait à Éphraïm, il est 

allé un peu partout, jusqu’auprès des tribus nomades, pour 
recruter des partisans et des soldats, afin de chercher des 
protections. » 

« Qui te l’a dit ? » 
« Ce sont les mensonges habituels. Il est le Roi saint, et non 

le roi des troupes. » 

 
216 Ville de villégiature située sur la rive ouest du Lac de Galilée, au nord de 

Tibériade, où Marie-Magdeleine possède une maison. 
217 Jésus a toujours revendiqué le fait que son royaume n’était pas de ce 

monde, qu’il est éternel (cf. Jean 18, 36), même si certains, y compris parmi 
ses amis et disciples, ont cherché à le faire proclamer roi (lire pour rappel 
notamment le chapitre 3 du tome 23 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « La grâce du pardon »). 
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« Peut-être qu’il fera la Pâque supplémentaire218. Il est plus 
facile alors de passer inaperçu. Le Sanhédrin est dissous après les 
fêtes, et tous ses membres rentrent chez eux pour la moisson. Il 
ne se réunit pas avant la Pentecôte219. »  

« Et une fois qu’ils seront partis, qui voulez-vous qui lui fasse 
du mal ? Ce sont eux, les chacals. » 

« Hum ! Il ferait preuve d’une telle prudence ? C’est une 
attitude trop humaine. Il est plus grand qu’un homme et ne 
voudra pas d’une mesure aussi lâche. » 

« Lâche ? Pourquoi ? On ne peut traiter de lâche celui qui 
s’épargne pour sa mission. » 

« C’est pourtant de la lâcheté, car toute mission est toujours 
inférieure à Dieu. C’est pourquoi le culte rendu à Dieu doit avoir 
la préséance sur toute autre chose220. »  

Ces réflexions passent de bouche en bouche. Jésus fait mine 
de ne pas les entendre. 

 
218 Au bas de la page 226 du tome 9 de l’œuvre de Maria Valtorta, selon la 

nouvelle traduction de 2016, une note a été insérée : « ‘La Pâque 
supplémentaire’ : Suivant l’ordre divin donné au désert du Sinaï, la Pâque est 
célébrée le 1er mois (nisan), le 14ème jour. Le 2ème mois (ziv), le 14ème jour, est 
instituée une second Pâque pour ceux qui n’ont pu célébrer la première en 
raison de quelque souillure ou empêchement (cf. Nombres 9, 1 à 14). » Cette 
Pâque supplémentaire, Jésus la vivra avec ses apôtres et disciples après sa 
Résurrection (cf. chapitre 22 du tome 10, d’après l’ancienne traduction, et 
chapitre 636 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, de Maria 
Valtorta, selon la nouvelle traduction de 2016). 
219 Deuxième des grandes fêtes juives annuelles, célébrée cinquante jours 

après la Pâque. C’était à l’origine la fête de la Moisson, sanctifiée par 
l’offrande à Dieu des prémices des récoltes. À cette fête agraire, vint 
rapidement s’ajouter la commémoration historique de la promulgation de la 
Loi au Sinaï et de la conclusion de l’Alliance avec le Seigneur. 
220 Lire pour rappel la note n° 125, page 59.  
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Jude s’arrête pour attendre les femmes qui suivaient avec le 
jeune garçon à une trentaine de pas. Lorsqu’elles l’ont rejoint, il 
demande à Élise :  

« Avez-vous fait beaucoup de dons à Sichem après notre 
départ ? » 

« Pourquoi ? » 
« Parce que Judas n’a plus le moindre sou.221 Tes sandales, 

Benjamin, ne vont pas tenir longtemps, c’est certain. Nous 
n’avons pas pu entrer à Tersa, et même si cela avait été possible, 
le manque d’argent nous aurait interdit tout achat… Tu devras 
arriver ainsi à Jérusalem… » 

« Avant, il y a Béthanie », intervient Marthe en souriant. 
« Encore avant, il y a Jéricho et ma maison », ajoute Niké, en 

souriant aussi. 
« Et avant tout cela, il y a moi », dit à son tour Marie-

Magdeleine. « J’en ai fait la promesse, et je la tiendrai. Ce voyage 
est vraiment une expérience : j’ai connu ce que signifie ne pas 
avoir une didrachme222, et maintenant je vais connaître ce que 
c’est que de devoir vendre un objet par nécessité. » 

« Et que veux-tu vendre, Marie, puisque tu ne portes plus de 
bijoux ? », demande Marthe à sa sœur. 

« Mes grosses épingles à cheveux en argent. Elles sont 
nombreuses. Mais pour tenir en place ce poids inutile, des 
épingles de fer peuvent suffire. Je vais les vendre à Jéricho, qui 
est remplie de gens qui achètent ces babioles. D’ailleurs, c’est 
aujourd’hui jour de marché223, et aussi les jours qui viennent, à 
cause des fêtes. » 

 
221 Jude, soupçonneux, laisse sous-entendre que Judas a volé l’argent dans 

la bourse commune. 
222 Monnaie grecque qui équivalait à deux deniers. 
223 Les marchés se tenaient principalement les lundi et jeudi (2ème et 5ème 

jours de la semaine), jours où les synagogues étaient ouvertes pour la prière 
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« Mais, ma sœur… » 
« Quoi ? Tu te scandalises en pensant qu’on puisse me croire 

assez pauvre pour devoir vendre mes épingles d’argent ? Oh ! je 
voudrais t’avoir toujours scandalisée de cette manière ! C’était 
pire quand, sans besoin, je me vendais moi-même pour satisfaire 
les vices d’autrui et les miens. » 

« Tais-toi donc ! Ce jeune garçon ne sait rien ! » 
« Il ne sait pas encore. Peut-être ignore-t-il encore que j’étais 

pécheresse. Il l’aurait appris demain par des individus qui me 
détestent parce que je ne le suis plus, et certainement avec des 
détails que mon péché n’a pas eus, malgré son importance. Il vaut 
donc mieux qu’il l’apprenne de moi et qu’il voie ce que peut le 
Seigneur qui l’a accueilli : faire d’une pécheresse une repentie, 
d’un mort un ressuscité ; de moi, qui était morte spirituellement, 
et de Lazare, qui était mort physiquement, deux vivants. Car, 
Benjamin, c’est cela que le Rabbi a accompli pour nous. 
Souviens-t’en toujours et aime-le de tout ton cœur224, car il est 
vraiment le Fils de Dieu. »  

Un obstacle, le long de la route, oblige Jésus à s’arrêter. Les 
apôtres et les femmes le rejoignent. Jésus leur enjoint alors :  

« Allez de l’avant, vers Jéricho, et entrez-y. Moi, je vais à Doco 
avec Judas. Je vous rejoindrai au coucher du soleil. » 

« Oh ! pourquoi nous éloignes-tu ? Nous ne sommes pas 
lasses », protestent-elles toutes. 

« Parce que je voudrais que, pendant ce temps, vous – ou du 
moins certaines d’entre vous – vous préveniez les disciples que 
je serai chez Niké demain. » 

 
(cf. Heinrich Graezt, Histoire des juifs, au chapitre 3, et Edmond Stapfer, La 
Palestine au temps de Jésus, Livre 2, au chapitre 6). 
224 En effet, comme l’exprime la Parole biblique, le plus grand des 

commandements est d’aimer le Seigneur Dieu de tout son cœur, de toute 
son âme, de tout son esprit (cf. Deutéronome 6, 5). 
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« S’il en est ainsi, Seigneur, nous partons. Viens, Élise, et toi 
Jeanne, ainsi que Suzanne et Marthe. Nous préparerons tout ce 
qu’il faut », dit Niké. 

« Le garçon et moi aussi. Nous en profiterons pour faire nos 
achats », ajoute Marie-Magdeleine. « Bénis-nous, Maître, et 
reviens vite. Toi, Mère, tu restes ? » 

« Oui, avec mon Fils. » 
Tous se séparent. Avec Jésus restent les trois Marie : sa Mère 

avec sa belle-sœur, Marie d’Alphée, et Marie Salomé. Jésus quitte 
la route de Jéricho pour prendre un chemin secondaire qui mène 
à Doco.  

Il s’y trouve depuis peu quand une caravane passe. C’est une 
riche caravane, qui vient de loin. Les femmes sont montées sur 
des chameaux, enfermées dans des palanquins qui oscillent, 
attachés sur les échines bossues. Les hommes sont sur des 
chevaux fougueux ou d’autres chameaux. Un jeune homme s’en 
détache, fait agenouiller son chameau et glisse au bas de la selle 
pour aller vers Jésus. Un serviteur accourt pour tenir l’animal par 
la bride. Le jeune homme se prosterne devant Jésus et lui dit 
après une profonde salutation :  

« Je suis Philippe de Canata225, fils de vrais Israélites et resté 
tel. Je suis disciple de Gamaliel226, depuis que la mort de mon 
père m’a mis à la tête de son commerce. Je t’ai entendu plus d’une 
fois. Je connais tes actes, j’aspire à mener une vie meilleure pour 
obtenir cette vie éternelle dont tu assures la possession à celui 

 
225 Petite ville de la Décapole (l’actuelle Qanawat au sud de la Syrie) qui 

figure sur la carte de Madaba (ville de Jordanie où l’on a découvert une 
mosaïque byzantine du 6ème siècle représentant la plus ancienne carte de 
Palestine). Cette ville est mentionnée dans la Bible (cf. Nombres 32, 42 et 
1 Chroniques 2, 23), et également par l’historien Flavius Josèphe (précisions 
rapportées dans le Dictionnaire géographique de L’Évangile, d’après Maria 
Valtorta, op. cit., en pages 85/86). 
226 Cf. note n° 73, page 38. 
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qui crée ton Royaume en lui-même. Dis-moi donc, bon Maître : 
que dois-je faire pour avoir la vie éternelle227 ? » 

« Pourquoi m’appelles-tu bon ? Dieu seul est bon. » 
« Tu es le Fils de Dieu, bon comme ton Père. Ah ! dis-moi, 

que dois-je faire ? » 
« Pour entrer dans la vie éternelle, observe les 

commandements228. » 
« Lesquels, mon Seigneur ? Les anciens ou les tiens ? » 
« Les miens se trouvent déjà dans les anciens. Ils ne les 

modifient pas.229 Il s’agit toujours d’adorer d’un amour sincère 
l’unique vrai Dieu et de respecter les lois du culte, de ne pas tuer, 
de ne pas voler, de ne pas commettre d’adultère, de ne pas porter 
de faux témoignage, d’honorer son père et sa mère, de ne pas 
nuire à son prochain230, mais au contraire de l’aimer comme soi-
même231. En agissant ainsi, tu obtiendras la vie éternelle.232 » 

 
227 Conforme à Matthieu 19, 16 – Marc 10, 17 ou Luc 18, 18. 
228 Les Commandements (ou les « Dix Paroles ») reçus de Dieu par Moïse sur 

le Mont Sinaï sont les suivants : « Tu n’auras pas d’autres dieux que moi, tu 
ne te feras pas d’idole et tu ne prononceras pas le nom du Seigneur en vain ; 
tu observeras le jour du sabbat ; tu honoreras ton père et ta mère, tu ne 
tueras pas, tu ne commettras pas d’adultère ; tu ne voleras pas ; tu ne 
porteras pas de faux témoignage contre ton prochain et tu ne convoiteras pas 
la femme ni les biens de ton prochain » (cf. Exode 20, 2 à 17 ; 34, 1 à 28 et 
Deutéronome 5, 6 à 21).  
229 Selon Matthieu 5, 17. 
230 Voir notamment Exode 20, 17 ou Deutéronome 5, 21, rappelé en 

Matthieu 7, 12 ou Luc 6, 31.  
231 Car les deux plus grands Commandements sont : aimer Dieu de tout son 

cœur, de toute son âme, de tout son esprit (cf. Deutéronome 6, 5 – Matthieu 
22, 37 – Luc 10, 27), et son prochain comme soi-même (cf. Lévitique 19, 18 – 
Matthieu 19, 19 ; 22, 36 à 39 – Marc 12, 28 à 33 – Luc 10, 25 à 28 – Jean 13, 
34-35 et 2 Jean, 6). 
232 Cf. Matthieu 19, 17 à 20 – Marc 10, 18-19 ou Luc 18, 19 à 21. 
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« Maître, j’ai observé tout cela depuis mon enfance.233 » 
Jésus le regarde avec amour et, doucement, il lui demande :  
« Et cela ne te paraît pas suffisant ? » 
« Non, Maître. Il est tellement grand, le Royaume de Dieu en 

nous et dans l’autre vie ! Dieu se donne à nous, or ce don est 
infini. Je sens qu’il nous est demandé bien peu, par rapport au 
Tout, à l’Infini parfait qui se donne. Je pense qu’on doit l’obtenir 
par de plus grands mérites que ce qui est requis pour Lui être 
agréable et ne pas être damné. » 

« Tu as raison. Pour être parfait, il te manque encore quelque 
chose. Si tu désires être parfait comme le veut notre Père des 
Cieux, va, vends tout ce que tu as et offre-le aux pauvres, et tu 
auras dans le Ciel un trésor qui te fera aimer du Père, Lui qui a 
donné son Trésor pour les pauvres de la terre. Puis viens, et suis-
moi.234 » 

Le jeune homme s’attriste et reste songeur. Puis il se relève en 
disant :  

« Je me souviendrai de ton conseil… » 
Et il s’éloigne, tout affligé.235 Judas murmure alors avec un 

petit sourire ironique :  
« Je ne suis pas le seul à aimer l’argent ! » 
Jésus se retourne et l’observe… Puis il regarde les onze autres 

visages autour de lui et il soupire :  
« Comme il est difficile à un riche d’entrer dans le Royaume 

des Cieux ! La porte en est étroite236, son chemin est escarpé, et 
ceux qui sont chargés du poids volumineux des richesses ne 
peuvent le parcourir pour y pénétrer ! Pour entrer là-haut, il ne 

 
233 Cf. Matthieu 19, 20 – Marc 10, 20 ou Luc 18, 21. 
234 Conforme à Matthieu 19, 21 – Marc 10, 21 et Luc 18, 22. 
235 Cf. Matthieu 19, 22 – Marc 10, 22 ou Luc 18, 23. 
236 Cf. Matthieu 7, 13-14 ou Luc 13, 24. 
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faut que des trésors de vertus237, immatériels, et il faut savoir se 
séparer de tout attachement aux biens de ce monde et aux 
vanités.238 » 

Jésus est très triste en disant cela. Les apôtres se regardent les 
uns les autres du coin de l’œil… 

Jésus reprend, en regardant la caravane du jeune homme riche 
s’éloigner :  

« En vérité, je vous dis qu’il est plus facile à un chameau de 
passer par le trou de l’aiguille qu’à un riche d’entrer dans le 
Royaume de Dieu.239 » 

« Dans ce cas, qui pourra jamais se sauver ? La misère rend 
souvent pécheur à cause de l’envie, du peu de respect pour ce qui 
appartient à autrui et de la défiance envers la Providence… La 
richesse est un obstacle à la perfection… Alors ? Qui pourra se 
sauver ? » 

Jésus les regarde et leur dit :  
« Ce qui est impossible aux hommes est possible à Dieu240, car 

Il peut tout. Il suffit que l’homme aide son Seigneur par sa bonne 
volonté. Et c’est faire preuve de bonne volonté que d’accepter le 
conseil reçu et de s’efforcer d’arriver à se libérer des richesses. À 
se libérer de tout pour suivre Dieu. Car voici ce qu’est la vraie 
liberté de l’homme : suivre les paroles que Dieu lui murmure au 

 
237 Disposition stable et ferme de l’intelligence et de la volonté à faire le bien 

selon notre conscience, à agir avec persévérance en accord avec la Loi divine. 
Les vertus cardinales sont au nombre de quatre : la prudence, la tempérance, 
la force d’âme et la justice. Elles règlent nos actes, ordonnent nos passions 
et guident notre conduite selon la raison et la foi. Ces vertus humaines 
s’enracinent dans les vertus théologales qui sont : la foi, l’espérance et la 
charité (cf. articles 1803 à 1829 du C.E.C.). 
238 C’est déjà ce que Jésus avait enseigné à Béthanie en mars de l’an 28 (cf. 

chapitre 6 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
239 Cf. Matthieu 19, 23-24 – Marc 10, 23 et Luc 18, 24-25. 
240 Selon Matthieu 19, 25-26 – Marc 10, 26-27 et Luc 18, 26-27. 
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cœur et ses commandements, n’être esclave ni de soi-même, ni 
du monde, ni du respect humain, et donc pas esclave de Satan. 
Se servir du splendide libre arbitre que Dieu a donné à l’homme 
pour désirer librement et uniquement le bien et obtenir ainsi la 
vie éternelle, lumineuse et bienheureuse. Il ne faut pas même être 
esclave de sa propre vie si, pour la servir, on doit résister à Dieu. 
Je vous l’ai dit : ‘Celui qui perdra sa vie parce qu’il m’aime et veut 
servir Dieu, la sauvera pour l’éternité’.241 » 

« Voilà ! Pour te suivre, nous avons tout quitté, même ce qui 
est le plus licite. Que nous arrivera-t-il donc ? Entrerons-nous 
dans ton Royaume ? », demande alors Pierre. 

« En vérité, je vous dis que ceux qui m’auront suivi de cette 
façon, et qui me suivront – car, tant que l’on est sur la terre et 
que l’on a devant soi des jours où on peut réparer le mal commis, 
il est toujours temps de réparer sa paresse et les fautes perpétrées 
jusqu’ici –, ceux-ci seront avec moi dans mon Royaume. En 
vérité, je vous dis que, vous qui m’avez suivi dans la régénération, 
vous siégerez sur des trônes pour juger les tribus de la terre avec 
le Fils de l’homme, assis sur le trône de sa gloire.242 En vérité, je 
vous dis encore que personne n’aura, par amour pour mon nom, 
quitté maison, champs, père, mère, frères, sœurs, époux et 
enfants pour répandre la Bonne Nouvelle243 et me continuer, 

 
241 Selon Matthieu 10, 39 ; 16, 24-25 ; 19, 29 – Marc 8, 34-35 ; 10, 29-30 – 

Luc 9, 24 ; 17, 33 ; 18, 29-30 – Jean 12, 25. Jésus l’avait déjà enseigné à ses 
apôtres en juillet de l’an 28, pour les préparer à leur apostolat (cf. chapitre 18 
du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
242 Cf. Matthieu 19, 28. 
243 La « Bonne Nouvelle » est le sens même du mot ‘Évangile’ (terme transcrit 

du terme grec euaggelion qui signifie ‘récompense’ ou action de grâce pour 
une bonne nouvelle). 
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sans recevoir le centuple en ce temps et la vie éternelle dans le 
siècle à venir.244 » 

« Mais si nous perdons tout, comment pourrons-nous 
multiplier nos biens par cent ? », demande Judas. 

« Je le répète : ce qui est impossible aux hommes est possible 
à Dieu. Et Dieu donnera le centuple de joie spirituelle à ceux qui, 
d’hommes du monde, auront su se rendre fils de Dieu, c’est-à-
dire hommes spirituels. Ils jouiront de la vraie joie, ici et au-delà 
de la terre. J’ajoute que ce ne sera pas le cas de tous ceux qui 
semblent être les premiers et qui devraient l’être, ayant reçu plus 
que les autres. De même, ne seront pas derniers tous ceux qui 
semblent l’être, n’étant pas en apparence mes disciples et 
n’appartenant même pas au Peuple élu. En vérité, beaucoup de 
premiers deviendront derniers et beaucoup de derniers 
deviendront premiers245… 

Mais voilà Doco. Partez tous en avant, sauf Judas et Simon le 
Zélote. Allez m’annoncer à ceux qui peuvent avoir besoin de 
moi. » 

Et Jésus, avec les deux apôtres qu’il a retenus, attend de se 
joindre aux trois Marie qui les suivaient à quelques mètres de 
distance.  

 
 

 
244 Conforme à Matthieu 19, 29 – Marc 10, 29-30 et Luc 18, 29-30. 
245 D’après Matthieu 19, 30 ; 20, 16 – Marc 10, 31 ou Luc 13, 30. 
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11. Troisième annonce de la Passion246 – Marie 
d’Alphée évoque la figure de Joseph – La 
demande insensée des fils de Zébédée247 

 

L’aube éclaire à peine le ciel quand Jésus quitte Doco, encore 
endormie. La marche est rendue difficile par l’obscurité. Jésus, 
les apôtres et les femmes disciples, ainsi que le jeune Benjamin, 
avancent avec précaution et ne parlent pas tant qu’ils ne sont pas 
sortis de la ville. Quand ils arrivent dans la campagne, le jour se 
lève lentement. Alors Judas dit : 

« Route inutile, impossible de se reposer. Il aurait mieux valu 
ne pas venir jusqu’ici. » 

Jacques d’Alphée répond doucement :  
« Les quelques personnes que nous avons rencontrées ne 

nous ont pas mal reçus ! Elles ont passé la nuit à nous écouter et 
à aller chercher les malades dans les campagnes. Au contraire, il 
est bon que nous soyons venus. En effet, ceux qui, à cause de la 
maladie ou pour quelque autre raison, ne pouvaient espérer voir 
le Seigneur à Jérusalem, l’ont rencontré ici et ont été consolés en 
recevant la santé ou d’autres grâces. Les autres, on le sait, sont 
déjà partis en ville… C’est l’usage pour nous d’y aller, si on le 
peut, quelques jours avant la fête. » 

« Justement ! Comme nous montons nous aussi à Jérusalem, 
il était inutile de venir ici… Ils nous auraient entendus et vus là-
bas… » 

« Mais pas les femmes ni les malades », réplique en 
l’interrompant Barthélémy, qui vient à l’aide de Jacques. 

 
246 Cette troisième annonce de la Passion par Jésus est rapportée en 

Matthieu 20, 17 à 19 – Marc 10, 32 à 34 et Luc 18, 31 à 33. 
247 Cette scène évangélique a été visionnée par Maria Valtorta le 8 mars 

1947. 
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Judas feint de ne pas entendre et il dit, comme s’il continuait 
la conversation : 

« Du moins, je crois que nous nous rendons à Jérusalem, bien 
que je n’en sois plus sûr désormais, après le discours au berger. » 

« Et où veux-tu que nous allions, sinon là-bas ? », demande 
Pierre. 

« Bah ! Je ne sais pas. Tout ce que nous faisons depuis 
quelques mois est tellement irréel, tellement contraire à ce que 
l’on peut prévoir, au bon sens, à la justice même, que… » 

« Je t’ai vu boire du lait à Doco, et pourtant tu parles comme 
si tu étais ivre ! Où vois-tu ce qui est contraire à la justice ? », 
demande Jacques, fils de Zébédée, avec des yeux peu rassurants. 
Et il renchérit : « Assez de reproches adressés au Juste ! As-tu 
compris que cela suffit ? Tu n’as pas le droit, toi, de le critiquer. 
Personne n’a ce droit, car il est parfait, et nous… Aucun de nous 
ne l’est, et toi moins que tous ! » 

« Mais oui ! Si tu es malade, soigne-toi, mais ne nous ennuie 
pas avec tes discussions. Si tu es lunatique, le Maître est là. Fais-
toi guérir et n’en parlons plus ! », lance à son tour Thomas qui 
perd patience.  

Jésus, lui, marche à l’arrière avec Jude et Jean. Tous trois 
aident les femmes qui, moins habituées qu’eux à marcher dans la 
pénombre, ont de la peine à avancer par le sentier difficile. Jésus 
parle aux femmes, étranger à ce qui se passe entre ses apôtres. 
Jude et Jean se regardent en silence. Ils observent Jésus et Marie 
sa Mère. Mais Marie est tellement voilée par son manteau qu’on 
ne distingue pas son visage, et Jésus semble ne rien avoir 
entendu. Ils évoquent l’avenir de Benjamin, ainsi que la veuve 
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Sarah248 d’Aféca249, qui s’est établie à Capharnaüm250 et est 
devenue la mère affectueuse, non seulement de l’enfant de 
Giscala251, mais aussi des petits enfants de la femme de 
Capharnaüm qui, après un second mariage, n’aimait plus ses 
enfants du premier lit, puis était morte. Pourtant, à la fin de la 
conversation, Jésus va en avant avec Jude et se joint aux apôtres 
après avoir dit en partant :  

« Reste, Jean, si tu veux. Je vais répondre au disciple inquiet et 
ramener la paix. » 

 
248 Veuve d’environ 40 ans, qui n’a pas eu d’enfant. Elle était mariée à un 

riche marchand de vaisselle à Aféca et se trouvait à la tête d’une grande 
maisonnée. Mais, après sa rencontre avec Jésus, elle a abandonné tous ses 
biens pour se joindre au groupe des femmes disciples et pour s’installer 
définitivement à Capharnaüm où elle a adopté le jeune Alphée, fils de 
Méroba (un enfant maltraité par sa mère remariée). Lire pour rappel les 
chapitres 2, 7, 10 et 11 du tome 22 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié. 
249 Ou Aphéqa, ville de la Décapole, très proche d’Hippos et de Gamla. Elle 

est citée dans la Bible (cf. 1 Rois 20, 26 à 36 – 2 Rois 13, 17). La description 
détaillée de Maria Valtorta correspond au site archéologique découvert en 
1972, soit onze ans après sa mort. 
250 Cité de pécheurs située sur la rive nord-ouest du Lac de Galilée (à 16 km 

au nord de Tibériade et à 5 km de l’embouchure du Jourdain), où la belle-
mère de Simon-Pierre possède une maison. Jésus et ses apôtres y ont 
souvent séjourné, dans la maison de Thomas et de sa femme. 
251 Ville de Haute Galilée, située à 5 km au nord de Méron. À proximité du 

village, se trouvent les tombeaux des rabbis Hillel (qui était le grand père de 
Gamaliel) et Shammaï (tous deux d’illustres pharisiens, l’un libéral et l’autre 
très intransigeant). L’autre enfant originaire de Giscala, adopté depuis par la 
veuve Sarah, était un bébé orphelin, seul survivant d’une sombre histoire 
d’adultère (lire pour rappel le chapitre 12 du tome 23 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié).  
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Mais Jean, après avoir fait encore quelques pas avec les 
femmes, se rend compte que le sentier devient plus ouvert, et il 
court rejoindre Jésus. Il arrive au moment où ce dernier dit :  

« Rassure-toi donc, Judas. Nous n’avons jamais rien fait 
d’irréel, et pas davantage maintenant. De même, nous ne faisons 
rien d’opposé à ce que l’on pouvait prévoir. C’est le temps où il 
est prévisible que tout véritable Israélite, non empêché par des 
maladies ou de graves raisons, monte au Temple. Or nous, nous 
montons au Temple. » 

« Pas tous pourtant. J’ai entendu dire que Margziam252 n’y sera 
pas. Est-il malade, peut-être ? Pour quel motif ne vient-il pas ? 
Te paraît-il normal de le remplacer par le Samaritain253 ? » 

Le ton de Judas est insupportable… Pierre murmure, en 
serrant les dents :  

« Ô prudence, enchaîne ma langue, je ne suis qu’un homme ! » 
La présence de Jésus retient toutes les langues, mais chacun 

fait un effort pour réfréner son indignation et sa peine d’entendre 
Judas parler de cette façon. Jésus déclare alors, avec un calme 
vraiment divin :  

« Venez un peu en avant, que les femmes n’entendent pas. J’ai 
une confidence à vous faire depuis quelques jours. Je vous l’ai 
promis dans les campagnes de Tersa, mais je voulais que vous 
soyez tous présents pour l’entendre, vous tous, mais pas les 
femmes. Laissons-les dans leur humble paix… Ce que je vous 
dirai expliquera pourquoi Margziam ne sera pas avec nous, ni ta 

 
252 Margziam (précédemment appelé Jabé) était un pauvre orphelin. Il a été 

recueilli par Jésus, puis adopté pour leur plus grand bonheur par Simon-
Pierre et Porphyrée, son épouse qui était stérile (cf. tome 6 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié, aux chapitres 18 et suivants). 
253 Il pourrait s’agir du jeune berger (Benjamin) racheté par Jésus à son père 

cruel (voir le chapitre 7 du présent ouvrage). 
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mère, Judas, ni tes filles, Philippe254, ni les femmes disciples de 
Bethléem de Galilée255, avec la jeune fille256. Il y aura des horreurs 
que tous ne pourraient pas supporter. Moi, le Maître, je sais ce 
qui est bon pour mes disciples et ce qu’ils peuvent ou ne peuvent 
pas endurer.257  

Même vous, vous n’avez pas la force de résister à l’épreuve, 
et ce serait une grâce pour vous d’en être préservés. Mais vous 
devez me continuer, et vous devez savoir à quel point vous êtes 
faibles, pour être ensuite miséricordieux avec les faibles. Vous ne 
pouvez donc pas être exclus de cette redoutable épreuve, qui 
vous donnera la mesure de ce que vous êtes, de ce que vous êtes 

 
254 Pour rappel, Philippe est marié et a deux filles, dont l’une s’appelle 

Marianne. Elles se sont toutes deux consacrées au Seigneur, l’aînée en juin 
de l’an 28 et la cadette en mars de l’an 29 (cf. chapitre 19 du tome 8 et les 
chapitres 11/12 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
255 Cf. note n° 155, page 79.  
256 Il s’agit de Myrta et Noémi, qui ont adopté la jeune esclave gauloise 

Aurea. Myrta est la mère du jeune Abel de Bethléem de Galilée, veuve (cf. 
chapitre 1 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Noémi 
est une femme originaire de Pergé (en Anatolie), qui a rencontré la Vierge 
Marie à Bethléem, peu après la naissance de Jésus. La Vierge Marie avait 
allaité son fils Jean, car Noémi venant de perdre son mari, elle n’avait plus de 
lait maternel. Elle a revu Jésus et Marie à Gethsémani en mars de l’an 29. Elle 
est la mère de Jean d’Éphèse, que Jésus a guéri de sa cécité (cf. chapitres 1 
et 3 du tome 16). Quant à Aurea, c’était la fille d’esclaves de la guerre des 
Gaules. Elle avait été acquise par un Romain oisif et débauché de Césarée 
Maritime. Jésus avait permis sa libération par l’entremise des femmes 
romaines dont Claudia Procula. Traumatisée par ce qu’elle avait vécu, la 
fillette était tombée gravement malade et avait frôlé la mort. Jésus l’a guérie 
et emmenée à Nazareth auprès de sa Mère (cf. chapitres 8 à 12 du tome 20 : 
« L’amour plus fort que la loi » et chapitres 1 à 8 du tome 21 : « Marie, 
l’humble servante de Dieu »). Puis il l’a confiée à Noémi et Myrta (cf. 
chapitres 9 et 10 du tome 21). 
257 Selon 1 Corinthiens 10, 13. 
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restés après trois ans passés avec moi, et de ce que vous êtes 
devenus. Vous êtes douze. Vous êtes venus à moi presque en 
même temps. Ce n’est pas le petit nombre de jours qui séparent 
ma rencontre avec Jacques, Jean et André258, du moment où tu 
as été accueilli parmi nous, Judas259, ou de celui où toi, Jacques 
mon frère260, et toi, Matthieu261, vous êtes venus avec moi, qui 
pourrait justifier une si grande différence de formation entre 
vous. Vous étiez tous – même toi, docte Barthélémy262, même 
vous, mes frères263 – très ignorants par rapport à ce qu’est la 
connaissance de ma doctrine. Et même, votre évolution, 

 
258 Ce sont les trois anciens disciples de Jean le Baptiste qui ont rencontré 

les premiers Jésus près du Jourdain, en mars de l’an 27 (cf. Jean 1, 35 à 40 et 
chapitres 4 à 6 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
259 Judas a été accueilli plus tard comme apôtre par Jésus (en juin de l’an 27). 

Jésus lui avait demandé de bien réfléchir avant de s’engager (cf. chapitre 24 
du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
260 Il s’agit de Jacques d’Alphée, le cousin de Jésus, qui a rejoint tardivement 

le groupe des apôtres (en juillet de l’an 27), car auparavant il était retenu par 
son père Alphée (le frère aîné de Joseph, l’époux défunt de la Vierge Marie), 
qui y était opposé (cf. chapitre 19 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).   
261 Matthieu a en effet été le dernier à rejoindre le groupe apostolique, à la 

fin du mois de juillet de l’an 27 (cf. Matthieu 9, 9 et chapitre 21 du tome 3 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
262 Nathanaël, dit Barthélémy, contrairement aux autres apôtres, est plutôt 

riche et cultivé. C’est un sage empreint de bonté, bien qu’intransigeant, 
même s’il garde bon nombre de préjugés dus à son éducation (précisions 
données en page 288/289 du Dictionnaire des personnages de 
l’Évangile selon Maria Valtorta, op. cit.).  
263 Pour mémoire, les cousins Jacques d’Alphée et Jude le Thaddée ont été 

formés spirituellement durant leur enfance auprès de Jésus par la Vierge 
Marie (cf. chapitre 33 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).   
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meilleure que celle des autres parmi vous dans la doctrine du vieil 
Israël, constituait un obstacle pour vous former en moi. 

Pourtant, aucun de vous n’a parcouru autant de chemin qu’il 
aurait fallu pour vous amener tous à un point unique. L’un de 
vous l’a atteint, d’autres en sont proches, d’autres plus éloignés, 
d’autres très en arrière, et d’autres… oui, je dois aussi le dire, ont 
reculé au lieu de progresser. Ne vous regardez pas ! Ne cherchez 
pas qui est le premier et qui est le dernier. Celui qui, peut-être, se 
croit le premier ou que l’on croit être le premier doit encore 
s’éprouver lui-même. Celui qui se croit le dernier ne va pas tarder 
à resplendir dans sa formation comme une étoile au ciel.264 Aussi, 
une fois de plus, je vous dis : ne jugez pas265. Les faits jugeront 
par leur évidence. Pour le moment, vous ne pouvez pas 
comprendre. Mais bientôt, vous vous rappellerez mes paroles et 
vous les comprendrez. » 

« Quand ? Tu nous as promis de nous expliquer pourquoi la 
purification pascale sera différente cette année, et tu ne le fais 
jamais », se plaint André. 

« C’est de cela que j’ai voulu vous parler. Car les paroles que 
je vais prononcer comme les autres forment un tout, elles 
s’enracinent dans une même origine. Voilà : nous allons monter 
à Jérusalem pour la Pâque, et là s’accompliront toutes les 
prophéties qui concernent le Fils de l’homme266. En vérité, 
comme l’ont vu les prophètes, comme on le voit déjà dans l’ordre 

 
264 Selon Matthieu 19, 30 ; 20, 16 – Marc 10, 31 ou Luc 13, 30. 
265 Cf. Matthieu 7, 1 à 3 – Marc 4, 24 ou Luc 6, 37. 
266 En effet, toutes les prophéties concernant le Messie espéré et attendu 

vont s’accomplir lors de la Crucifixion de Jésus à Jérusalem et après. Elles ont 
déjà été annoncées dans les tomes précédents. Lire à ce sujet la note en bas 
de la page 235 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria 
Valtorta, selon la nouvelle traduction de 2016. 
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donné aux Hébreux d’Égypte267, comme cela fut ordonné à 
Moïse268 dans le désert269, l’Agneau de Dieu270 va être immolé. 
Celui-ci va être élevé comme le serpent d’airain sur la barre 
transversale, pour être un signe adressé aux hommes blessés par 
le serpent infernal, et pour être le salut de ceux qui le regarderont 
avec amour.271  

Votre Maître Jésus va être livré aux mains des princes des 
prêtres, des scribes et des anciens.272 Ils le condamneront à mort 

 
267 Ordre donné en Exode 12, 1 à 14 et qui concerne la Pâque. 
268 Grande figure biblique qui, bien que fils d’immigrés hébreux, fut élevé à 

la cour égyptienne, après avoir été sauvé, lorsqu’il était nouveau-né, des 
eaux du Nil par la fille du pharaon. Le Seigneur Dieu lui réservait un destin 
particulier : celui de sauver son peuple tenu en esclavage en Égypte et de le 
mener vers la Terre Promise. Son histoire est racontée dans les Livres de 
L’Exode, du Lévitique et du Deutéronome.  
269 Lire notamment Exode 23, 15 ; 34, 18, ainsi que le Livre du Lévitique (aux 

chapitres 1 à 3). 
270 L’agneau, doux et innocent, est une victime de choix pour l’holocauste 

perpétuel, dans la tradition du peuple d’Israël. L’agneau pascal fut immolé 
pour la première fois par chaque famille israélite en Égypte, juste avant 
l’Exode. Jean l’Évangéliste place l’expression « Agneau de Dieu » sur les 
lèvres de Jean le Baptiste. Ce même Jean désignera dans le Livre de 
L’Apocalypse par l’Agneau le Christ Lui-même, victime innocente qui verse 
son sang, Rédempteur et souverain Juge, vainqueur des forces du Mal (en 
référence à Jean 1, 29, par allusion notamment à Genèse 22, 7-8 – Exode 12, 
3 à 14 – Lévitique 3, 7 ; 14, 10 à 32 – Isaïe 53, 7).  
271 Allusion au serpent d’airain dressé dans le désert par Moïse, sur l’ordre 

de Dieu, pour que les Hébreux mordus par des serpents ne meurent pas, 
suite à leur rébellion (cf. Nombres 21, 4 à 9).  
272 C’est la troisième fois que Jésus annonce à ses apôtres sa future Passion. 

Il l’avait déjà fait à deux reprises, en février de l’an 29 (cf. chapitre 6 du 
tome 14 et chapitre 4 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Le Pain du Ciel »). 
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et le remettront aux païens273 pour être exposé au mépris. On le 
giflera, on le frappera, on le couvrira de crachats. Après l’avoir 
flagellé et couronné d’épines, les païens le condamneront à la 
mort de la croix réservée aux malfaiteurs274, suivant la volonté du 
peuple juif rassemblé à Jérusalem, exigeant sa mort à la place de 
celle d’un meurtrier.275 C’est ainsi qu’il sera mis à mort. Mais, 
comme il est dit dans les signes des prophéties276, après trois 
jours il ressuscitera.277 Voilà l’épreuve qui vous attend, celle qui 
montrera votre formation. 

Vous tous, vous vous croyez assez parfaits pour mépriser 
ceux qui n’appartiennent pas à Israël, et même pour mépriser 
bon nombre de personnes de notre propre peuple. En vérité, je 
vous dis que, une fois le Pasteur capturé, vous qui êtes la partie 
élue de mon troupeau, vous serez pris de peur et vous vous 
enfuirez278, comme si les loups qui me saisiront de toutes parts 
se retournaient contre vous. Mais, je vous le dis : ne craignez rien. 

 
273 Terme générique employé par les Juifs et les chrétiens sous l’Empire 

romain, pour désigner ceux qui s’adonnaient aux cultes polythéistes. Il 
remonte au mot paganus (en latin). Les païens étaient considérés comme 
des étrangers et des impies par le peuple juif.  
274 La crucifixion était le mode habituel de mise à mort par les Romains, 

envers tous les voleurs, criminels, esclaves et contrevenants à la loi. Le 
supplice de la croix était la peine la plus infamante qui soit. 
275 On voit là que Jésus n’ignorait rien des détails de sa Passion qu’il allait 

endurer. Quant au meurtrier en question, il s’agit de Barabbas (cf. note 
n° 215, page 109).  
276 Selon notamment Osée 6, 2. 
277 On peut lire le récit de la Passion et de la Résurrection du Christ dans les 

Évangiles selon Matthieu, aux chapitres 26 à 28, selon Marc, aux chapitres 
14 à 16, selon Luc, aux chapitres 22 à 24 et selon Jean, aux chapitres 18 à 21. 
278 C’est ce qui arrivera juste après l’arrestation de Jésus à Gethsémani (cf. 

Matthieu 26, 56 et Marc 14, 50 à 52).  
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On ne touchera pas à un cheveu de votre tête. Je suffirai à 
rassasier les loups féroces… » 

Les apôtres se courbent au fur et à mesure des paroles de leur 
Maître, qui reprend :  

« Ce que je vous annonce est désormais imminent. Les autres 
fois, il restait un délai, mais aujourd’hui l’heure est venue279. Je 
vais être livré à mes ennemis et immolé pour le salut de tous. Ce 
bouton de fleur n’aura pas encore perdu ses pétales, après avoir 
fleuri, que je serai déjà mort.280 » 

À ces mots, les uns se cachent le visage de leurs mains, 
d’autres gémissent, comme si on les avait blessés. Judas est 
livide… Le premier à se ressaisir, c’est Thomas qui s’exclame :  

« Cela ne t’arrivera pas, car nous te défendrons ou nous 
mourrons avec toi. Ainsi, nous prouverons que nous t’avons 
rejoint dans ta perfection et que nous sommes parfaits dans ton 
amour. » 

Jésus le regarde sans mot dire. 
Après un long temps de réflexion, Barthélémy déclare :  
« Tu as dit que tu serais livré… Mais qui donc peut te livrer 

aux mains de tes ennemis281 ? Les prophètes n’en parlent pas. Ce 
serait trop horrible que l’un de tes amis, l’un de tes disciples, l’un 
de ceux qui te suivent, même le dernier de tous, te livre à ceux 
qui te haïssent. Non ! Quelqu’un qui t’a entendu avec amour, 
même une seule fois, ne peut commettre ce crime. Ce sont des 

 
279 Cf. note n° 190, page 100. 
280 Nous sommes à moins de quinze jours de la Crucifixion de Jésus-Christ. 
281 Pour rappel, Jésus avait déjà abordé cette question avec ses apôtres et 

avait révélé que, parmi eux, se trouverait un traître pour le faire (cf. 
chapitre 8 du tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Jésus 
persécuté, lui la Sagesse du Père »).  
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hommes, pas des fauves, pas des satans282… Non, mon 
Seigneur ! Et même ceux qui te haïssent ne le pourront pas… Ils 
ont peur du peuple, et le peuple tout entier sera autour de toi ! » 

Jésus regarde Nathanaël, mais sans répondre. 
Pierre et Simon le Zélote n’arrêtent pas de discuter. Jacques, 

fils de Zébédée, adresse des paroles de reproche à son frère qu’il 
voit serein, et Jean lui répond :  

« C’est parce que je suis au courant depuis trois mois283… » 
Deux larmes coulent alors sur son visage. 
Les fils d’Alphée parlent avec Matthieu, qui secoue la tête d’un 

air découragé. André s’adresse à Judas :  
« Toi qui as tant d’amis au Temple… » 
« Jean connaît Anna284 en personne285 », réplique vivement 

Judas, avant d’achever : « Mais que peut-on y faire ? Que veux-
tu que puisse une parole d’homme si c’est écrit ? » 

« Tu le crois vraiment ? », demandent ensemble Thomas et 
André. 

« Non. Moi, je ne crois rien. Ce sont des alarmes inutiles. 
Barthélémy le dit bien : tout le peuple sera autour de Jésus. On 

 
282 Les hommes peuvent devenir des ‘satans’ ou des démons, quand ils font 

sciemment les œuvres du Diable. 
283 Jésus avait évoqué cela avec son apôtre Jean fin novembre de l’an 29 (cf. 

chapitre 6 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
284 Anna fut le Grand Prêtre nommé en l’an 6 par Quirinius, gouverneur de 

la Syrie romaine. Son gendre Caïphe lui succéda en l’an 18 et demeura en 
place jusqu’en l’an 36. C’est donc sous le pontificat de Caïphe que se déroula 
la Vie Publique et la Passion de Jésus. Mais Anna, bien que destitué en l’an 
15 par l’occupant romain, gardait autorité à défaut de charge officielle. 
285 À Jérusalem, les fils de Zébédée connaissaient les Grands Prêtres Anna et 

Caïphe, à qui leur père livrait régulièrement du poisson frais pêché dans le 
Lac de Galilée (cf. Jean 18, 15-16). 
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le voit déjà par ceux que l’on rencontre, et ce sera un triomphe. 
Vous verrez qu’il en sera ainsi286 », affirme Judas.   

« Mais alors pourquoi est-ce qu’il… », commence André, en 
montrant Jésus qui s’est arrêté pour attendre les femmes. 

« Pourquoi il dit cela ? Parce qu’il est impressionné… et parce 
qu’il veut nous mettre à l’épreuve. Mais il n’arrivera rien. Du 
reste, moi j’irai… » 

« Oh ! oui. Va te rendre compte ! », supplie André. 
Ils se taisent soudain, car Jésus les suit de nouveau, entre sa 

Mère et Marie d’Alphée. La Vierge Marie a un pâle sourire, parce 
que sa belle-sœur lui montre des graines qu’elle a ramassées et 
elle lui expose qu’elle veut les semer à Nazareth après la Pâque, 
juste à côté de la grotte qui lui est si chère : 

« Quand tu étais petite, je te revois287 toujours avec ces fleurs 
dans les mains. Tu les appelais les fleurs de ta venue. En effet, à 
ta naissance, ton jardin en était couvert. Et ce soir-là, quand tout 
Nazareth est accouru pour voir la fille de Joachim, les touffes de 
ces petites étoiles n’étaient qu’un diamant à cause de l’eau qui 
était descendue du ciel et du dernier rayon de soleil qui les 
frappait depuis le crépuscule. Et comme tu t’appelais ‘Étoile’288, 
tout le monde disait, en regardant la multitude de ces petites 
étoiles brillantes : ‘Les fleurs se sont parées pour faire fête à la 

 
286 Judas, malgré les nombreux avertissements de Jésus, ne renonce 

nullement à ses perspectives de triomphe et de gloire. 
287 Marie d’Alphée a la soixantaine, elle a donc au moins quinze ans de plus 

que la Vierge Marie. 
288 L’Étoile de Jacob symbolise Jésus-Christ, appelé également ‘Étoile du 

matin’ (en référence à Isaïe 14, 12 et Apocalypse 22, 16 : « Moi, Jésus, je suis 
le rejeton de la race de David, l’Étoile radieuse du matin »). Il y est fait 
également allusion dans Nombres 24, 17 : « Un astre issu de Jacob devient 
chef, un sceptre se lève, issu d’Israël… » Dans les Saintes Écritures, l’Étoile du 
matin est une image allégorique, soit de Jésus, soit de la Vierge Marie (ou 
Étoile de la mer, selon une interprétation de saint Jérôme). 
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fleur de Joachim, et les étoiles ont quitté le ciel pour venir près 
de l’Étoile.’ Tous souriaient, heureux du présage et de la joie de 
ton père. 

Quant à Joseph, le frère de mon époux, il a remarqué : ‘Étoiles 
et gouttelettes. C’est vraiment Marie289 !’ Qui aurait pu dire, alors, 
que tu étais destinée à devenir son étoile ? Quand il revint de 
Jérusalem, choisi pour être ton époux, tout Nazareth voulait lui 
faire fête parce que grand était l’honneur qui lui était venu du 
Ciel de ses fiançailles avec toi, fille de d’Anne et de Joachim. 
Chacun désirait l’inviter à un banquet. Mais, avec une volonté 
douce mais ferme, il déclina ces réjouissances, à l’étonnement de 
tous. En effet, quel est l’homme destiné à une union honorable 
et par un tel décret du Très-Haut qui ne fête pas le bonheur de 
son âme, de sa chair et de son sang ? Mais lui disait : ‘À grande 
élection, grande préparation.’ Et il veillait aussi à respecter la 
continence en paroles et en nourriture, en plus de la continence 
proprement dite qu’il avait toujours gardée. Il passa ainsi ce 
temps à travailler et à prier, car je crois que chaque coup de 
marteau, chaque marque de ciseau, étaient devenus oraison.  

 
289 Note mise au bas de la page 237, au chapitre 577 du tome 9 de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (selon la nouvelle traduction de 
2016) : « ‘Marie’, le nom de la Mère de Jésus, est très commun chez les juives 
de cette époque. Il peut être interprété de bien des façons, mais il est 
impossible de dire avec certitude d’où il provient. Les sens d’étoile et de 
goutte évoquent respectivement la lumière et la douleur et remontent à une 
interprétation de saint Jérôme [déjà signalé au chapitre 4 du tome 1 de de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié, lors de la naissance de Marie]. 
Une référence à la mer s’y est ajoutée. […] Néanmoins, Jésus dit que ‘seuls 
ceux qui uniront une foi parfaite à un amour parfait parviendront à connaître 
la véritable signification du nom de Marie, de la Mère du Fils de Dieu’ [au 
chapitre 6 du tome 14 de de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié, lors 
de la première annonce de la Passion par Jésus à ses apôtres]. » 
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Moi, j’allais ranger la maison, blanchir les draps et tout ce que 
ta mère avait laissé, mais que le temps avait jauni, et je le regardais 
pendant qu’il travaillait dans le jardin et la maison, pour en 
restaurer la beauté comme s’ils n’avaient jamais été à l’abandon. 
Je lui parlais aussi… mais il était comme absorbé. Il souriait. Mais 
ce n’était pas à moi ni à d’autres que ses pensées étaient adressées. 
Elles n’étaient assurément pas celles de tout homme sur le point 
de se marier. Son sourire, au lieu d’exprimer une joie charnelle, 
semblait destiné aux anges invisibles de Dieu, pour parler avec 
eux et leur demander conseil… Ah ! je suis bien certaine qu’ils 
lui indiquaient comme se conduire avec toi !  

Autre surprise de Nazareth, qui provoqua presque de 
l’indignation chez mon Alphée : Joseph recula les noces le plus 
possible… et on ne comprit jamais comment, à l’improviste, il 
se décida avant le temps fixé.290 Et aussi, quand on sut que tu 
étais mère, comme Nazareth s’étonna de sa joie contenue !… 
Mais mon Jacques est un peu comme cela. Et il le devient de plus 
en plus. Maintenant que je l’observe bien – je ne sais pourquoi, 
mais depuis que nous sommes arrivées à Éphraïm, il me paraît 
tout changé –, je le vois ainsi… absolument comme Joseph. 
Examine-le maintenant aussi, Marie, tandis qu’il se retourne 
encore pour nous regarder, n’a-t-il pas l’air songeur si habituel 
chez Joseph, ton époux ? Il a ce sourire dont on ne saurait dire 
s’il est triste ou lointain. Il a ce long regard, qui voit plus loin que 
nous et qu’avait si souvent Joseph. Te souviens-tu comment 
Alphée le taquinait ? Il disait : ‘Mon frère, tu observes encore les 
pyramides ?’ Patient et secret, peu bavard à son habitude, il 

 
290 Quand Joseph eut compris les desseins de Dieu (par le songe qu’il fit, 

rapporté en Matthieu 1, 20-21), il avança la date du mariage, qui eut lieu fin 
août de l’an 5 avant J.-C. (cf. chapitre 22 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). 
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secouait la tête en silence. Mais après ton retour d’Hébron291, il 
ne venait même plus seul à la fontaine comme il le faisait 
auparavant et comme tous le font. Il était soit avec toi, soit à son 
travail. Sauf pour le sabbat à la synagogue, ou quand il se rendait 
ailleurs pour affaires, personne ne peut dire qu’il ait vu Joseph 
vagabonder çà et là pendant ces mois. Puis vous êtes partis… 
Quelle angoisse de ne plus rien savoir de vous après le 
massacre292 ! Alphée se rendit jusqu’à Bethléem… On lui apprit 
que vous étiez partis. Mais comment croire, quand on vous hait 
à mort dans une ville encore rouge de sang innocent, où fumaient 
les ruines et où vous étiez accusés d’être à l’origine de tout ce 
sang répandu ? Il alla ensuite à Hébron, puis au Temple, car 
Zacharie était de service. Élisabeth n’avait que des larmes à lui 
offrir, et Zacharie des paroles de réconfort.293 L’un et l’autre, 
angoissés pour leur fils Jean, l’avaient caché de peur de nouvelles 
atrocités, et ils tremblaient pour lui. De vous, ils ne savaient rien. 
Et Zacharie a dit à Alphée : ‘S’ils sont morts, leur sang est sur 
moi, car c’est moi qui les ai persuadés de rester à Bethléem.’ Ma 
Marie ! Mon Jésus, qu’on avait vu si beau à la Pâque qui suivit sa 
naissance ! Et ne rien savoir, pendant si longtemps ! Mais 
pourquoi jamais une nouvelle ?… » 

« Parce qu’il valait mieux se taire. Là où nous étions, il y avait 
beaucoup de Marie et de Joseph, et il valait mieux passer pour 
un couple quelconque », répond tranquillement la Vierge Marie, 

 
291 Ville de Judée située à 30 km au sud de Jérusalem, où la Vierge Marie, 

enceinte, s’était rendue auprès de sa cousine Élisabeth (cf. Luc 1, 39 à 56). 
292 Il s’agit du « massacre des Innocents » ordonné par le cruel Hérode le 

Grand à Bethléem, après la naissance de Jésus, ce qui avait contraint la Sainte 
Famille à fuir en Égypte pendant plusieurs années (cf. Matthieu 2, 13 à 18). 
293 Zacharie et Élisabeth (la cousine de Marie) étaient les parents de Jean le 

Baptiste et habitaient à Hébron. Zacharie était prêtre au Temple de 
Jérusalem. 
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avant d’ajouter en soupirant : « Et c’étaient encore des jours 
heureux malgré leur tristesse. Le mal était encore si loin ! S’il 
manquait bien des choses à nos besoins humains, notre esprit se 
rassasiait de la joie de t’avoir, mon Fils ! » 

« Maintenant encore, Marie, tu as ton Fils. Il manque 
Joseph294, c’est vrai ! Mais Jésus est ici et avec son amour plénier 
d’adulte », fait remarquer Marie d’Alphée. 

La Vierge Marie lève la tête pour regarder son Jésus. Son 
regard trahit son déchirement malgré un léger sourire sur ses 
lèvres, mais elle reste silencieuse.   

Les apôtres se sont arrêtés pour les attendre et se sont tous 
regroupés, même Jacques et Jean, qui étaient derrière les autres 
avec leur mère. Pendant qu’ils se reposent de la marche et que 
certains mangent un peu de pain, la mère de Jacques et de Jean 
s’approche de Jésus et se prosterne devant lui, qui ne s’est même 
pas assis, dans sa hâte de reprendre la route. Jésus l’interroge, car 
il est visible qu’elle veut lui demander quelque chose :  

« Que veux-tu, femme ? Parle. » 
« Accorde-moi une grâce, avant que tu t’en ailles, comme tu 

l’annonces. » 
« Quoi donc ? » 
« Ordonne que mes deux fils, qui ont tout quitté pour toi, 

siègent l’un à ta droite et l’autre à ta gauche, quand tu seras dans 
ta gloire, au Royaume des Cieux.295 » 

Jésus observe Marie Salomé, puis il tourne les yeux vers ses 
deux apôtres et leur demande :  

« C’est vous qui avez suggéré cette idée à votre mère en 
interprétant très mal mes promesses d’hier ? Ce n’est pas dans le 

 
294 Joseph, l’époux de la Vierge Marie, est mort quelques années avant le 

début de la Vie publique de Jésus (cf. chapitre 39 du tome 1 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié).  
295 Selon Matthieu 20, 20-21 et Marc 10, 35 à 37. 
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cadre d’un royaume de la terre que vous obtiendrez le centuple 
de ce que vous avez quitté. Vous aussi, vous devenez avides et 
sots ? Mais ce n’est pas vous : c’est déjà le crépuscule 
empoisonné des ténèbres qui s’avance et l’air souillé de Jérusalem 
qui approche, vous corrompt et vous aveugle… Vous ne savez 
pas ce que vous demandez ! Pouvez-vous boire la coupe que je 
vais boire ?296 » 

« Nous le pouvons, Seigneur. » 
« Comment pouvez-vous dire cela, si vous n’avez pas compris 

quelle sera l’amertume de ma coupe ? Ce ne sera pas seulement 
l’amertume que je vous ai décrite hier, mon amertume d’homme 
de toutes les douleurs297. Il y aura des tortures que, même si je 
vous les décrivais, vous ne seriez pas en mesure de 
comprendre… Vous ressemblez à deux enfants qui ne 
connaissent pas la portée de ce qu’ils demandent, mais puisque 
vous êtes deux esprits justes et que vous m’aimez, il est certain 
que vous boirez à ma coupe298. Cependant, il ne dépend pas de 
moi de vous accorder de siéger à ma droite ou à ma gauche. Il 
appartient à mon Père de l’accorder à ceux pour qui Il l’a 
préparé.299 » 

Les autres apôtres, pendant que Jésus parle encore, critiquent 
âprement la requête des fils de Zébédée et de leur mère. Pierre 
lance à Jean :  

« Toi aussi ! Je ne te reconnais plus ! Tu n’étais pas comme 
ça ! » 

Et Judas, avec un sourire de démon, s’exclame en riant jaune :  

 
296 Conforme à Matthieu 20, 22 et Marc 10, 38. 
297 C’est-à-dire le « Serviteur souffrant », tel que décrit par le prophète Isaïe 

(cf. Isaïe 53, 1 à 12). 
298 On pourra lire au chapitre « Pour aller plus loin » du présent ouvrage, ce 

que Jésus précise à ce sujet à Maria Valtorta. 
299 Selon Mathieu 20, 22-23 et à Marc 10, 39-40. 
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« Vraiment, les premiers sont les derniers300 ! Quel temps de 
découvertes surprenantes… » 

« Serait-ce pour les honneurs que nous avons suivi notre 
Maître ? », ajoute Philippe sur un ton de reproche.  

Thomas, au contraire, cherche à excuser les deux frères, et il 
s’en prend à Marie Salomé : 

« Pourquoi provoquer l’humiliation de tes enfants ? Tu aurais 
dû réfléchir, si eux ne l’ont pas fait, et empêcher cela. » 

« C’est vrai. Notre mère ne l’aurait pas fait », approuve Jude. 
Barthélémy reste en silence, mais son visage marque 

clairement sa désapprobation. Simon le Zélote tente de calmer 
l’indignation :  

« Nous pouvons tous nous tromper. » 
Matthieu, André et Jacques d’Alphée ont beau ne pas 

intervenir, ils souffrent visiblement de l’incident qui entache la 
belle perfection de Jean. 

Jésus fait un geste pour imposer le silence et il dit :  
« Allons donc ! Une seule erreur va-t-elle en susciter un grand 

nombre ? Vous qui exprimez des reproches indignés, ne vous 
apercevez-vous pas que vous péchez, vous aussi ? Laissez 
tranquilles vos deux frères. Ma réprimande suffit. Leur 
humiliation est visible, leur repentir humble et sincère. Il vous 
faut vous aimer et vous soutenir mutuellement. Car, en vérité, 
aucun d’entre vous n’est encore parfait.  

Vous ne devez pas imiter le monde. Dans le monde, vous le 
savez, les chefs des nations les dominent et les puissants exercent 
sur elles leur autorité au nom du chef. Mais, parmi vous, il ne 
doit pas en être ainsi. Vous ne devez pas avoir la prétention de 
dominer les hommes, ni vos compagnons. Au contraire, que 
celui d’entre vous qui veut devenir grand se fasse votre ministre, 

 
300 Voir pour rappel la note n° 264, page 126. 
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et que celui qui veut être le premier se fasse le serviteur de tous301, 
comme l’a fait votre Maître. Suis-je donc venu pour opprimer et 
dominer ? Pour être servi ? Non, en vérité : je suis venu pour 
servir. Et de même que le Fils de l’homme n’est pas venu pour 
être servi, mais pour servir et donner sa vie pour le rachat d’un 
grand nombre302, vous devrez savoir en faire autant, si vous 
voulez être comme je suis et où je suis. Maintenant, allez, et soyez 
en paix entre vous comme je le suis avec vous. » 

 
 

12. Rencontre avec des disciples et des hommes 
de valeur conduits par Manaën – Arrivée à 
Jéricho303 

 

On aperçoit au loin les murs blancs des maisons de Jéricho304 
et ses palmiers qui se profilent sur un ciel d’un bleu intense. Jésus 
rencontre là un groupe important de disciples conduits par 
Manaën305. Ils semblent attendre. C’est effectivement ce qu’ils 
confirment au Maître, après l’avoir salué. Ils précisent que 
nombre d’entre eux se sont éparpillés sur d’autres routes pour 

 
301 Selon Matthieu 20, 26-27 ; 23, 11 – Marc 10, 42 à 45 et Luc 22, 26. 
302 D’après Matthieu 20, 28 – Marc 10, 45 ou Luc 22, 27. 
303 Maria Valtorta a vu et consigné cette scène le 11 mars 1947. 
304 Cf. note n° 203, page 106. 
305 Manaën a été le frère de lait d’Hérode Antipas et est ami de Chouza 

(l’intendant d’Hérode et l’époux de Jeanne). Il a rencontré Jésus au début de 
sa prédication à ‘La Belle Eau’ (cf. chapitre 12 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié) et l’a retrouvé plus tard, à plusieurs reprises (cf. 
notamment les chapitres 1 à 3 et 13 du tome 10, ainsi que les chapitres 8, 9 
et 13 du tome 14, les chapitres 9 et 10 du tome 28). Avant de devenir disciple 
de Jésus, il fut celui de Jean le Baptiste. Il fréquente la cour d’Hérode Antipas, 
pour se tenir au courant de ce qui s’y trame, afin de pouvoir en avertir Jésus. 
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obtenir des nouvelles, car ils avaient été inquiets de constater que 
Jésus avait pris une nuit de retard avant d’arriver à Jéricho. 

« Je suis venu ici avec eux, et je ne te quitterai pas avant de te 
savoir en sécurité chez Lazare », dit Manaën. 

« Pourquoi ? Y a-t-il quelque danger ? », demande Jude. 
« Vous êtes en Judée… Vous connaissez le décret, et la haine 

aussi. Tout est donc à craindre », répond Manaën.  
Se tournant vers Jésus, il explique :  
« J’ai emmené avec moi les hommes les plus courageux, car 

on pouvait présumer que, s’ils ne t’avaient pas pris, tu allais 
passer par ici. Et nous avons compté sur notre valeur de disciples 
et d’hommes pour impressionner les mauvais et te faire 
respecter. » 

En  effet,   autour  de  lui  se trouvent d’anciens disciples  de 
Gamaliel et d’autres hommes vigoureux dans la fleur de l’âge. Ils 
arrivent de toutes les régions de Palestine, et certains viennent 
même de la cour d’Hérode-Philippe306. Sont également présents 
le prêtre Jean307 et Nicolaï d’Antioche308. 

 
306 Il s’agit d’Hérode-Philippe II, fils d’Hérode le Grand et de Cléopâtre. 

C’était le demi-frère d’Hérode Antipas. Il était tétrarque d’Iturée et de 
Trachonitide. Sa tétrarchie comprenait également la Gaulanitide, la Batanée, 
l’Auranitide et la région de Panias, territoires au nord et à l’est de la Palestine. 
307 Jean était prêtre au Temple de Jérusalem, mais devenu lépreux, il avait 

été reclus dans la Vallée de la Géhenne ou Ben Hinnom (cf. chapitre 26 du 
tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). L’apôtre Simon le 
Zélote y avait emmené Jésus et Jean le prêtre avait été guéri par lui. Comme 
il voulait suivre Jésus, ce dernier lui avait demandé de l’annoncer à 
Jérusalem. Cette mission lui a valu d’être privé de sa charge au Temple (cf. 
chapitre 7 du tome 10). 
308 Nicolaï est un des fils de Ptolmaï (lui-même petit-fils de Philippe, 

l’intendant des propriétés à Antioche de Syrie et aux alentours appartenant 
à Lazare de Béthanie). Évangélisé par Jean d’Endor, il est venu rejoindre les 
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Jean309 d’Éphèse310 se trouve aussi parmi eux. 
« Allons. N’y a-t-il personne avec les femmes, chez Niké ? », 

demande Jésus. 
« Tous les bergers, excepté Jonathas311 qui attend Jeanne dans 

son palais de Jérusalem. Mais le nombre de tes disciples a 
augmenté sans mesure. Hier, ils étaient environ cinq cents à 
attendre à Jéricho, tellement que les serviteurs d’Hérode312 en 
étaient impressionnés et l’avaient rapporté à leur maître. Et lui 
ne savait pas s’il fallait trembler ou sévir. Mais, obsédé comme il 
l’est par le souvenir de Jean313, il n’ose plus lever la main sur 
aucun prophète… » 

« Bien ! Cela ne te fera pas de mal ! », s’écrie Pierre en se 
frottant joyeusement les mains. 

 
disciples de Jésus en Palestine et est devenu l’un de ses disciples (cf. chapitre 
4 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
309 Voir la note n° 256, page 124.  
310 Éphèse est une des plus anciennes et des plus importantes cités grecques 

d’Asie Mineure. 
311 Jonathas est un ancien berger de la Nativité à Bethléem, devenu le 

régisseur de Chouza. Jésus l’a retrouvé en août de l’an 27 sur les Monts du 
Liban, lorsque Jeanne, l’épouse de Chouza, était phtisique et mourante. Il l’a 
revu lors de la Fête des Encénies chez Lazare à Béthanie, en décembre de l’an 
27 (cf. chapitre 27 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), 
et plus récemment, à Jérusalem (cf. chapitre 9 du tome 16), puis chez Joseph 
de Séphoris (cf. chapitre 15 du tome 25). 
312 Il s’agit d’Hérode Antipas, un des fils survivants d’Hérode le Grand, qui 

avait reçu à la mort de ce dernier le titre de tétrarque, avec le gouvernement 
de la Galilée et de la Pérée. Il était marié à Hérodiade, petite-fille d’Hérode 
le Grand, elle-même femme répudiée de son demi-frère Hérode-Philippe Ier, 
dont elle avait eu une fille : Salomé. 
313 Sur l’entremise d’Hérodiade, Hérode Antipas avait fait décapiter Jean le 

Baptiste qui avait dénoncé leur relation à la fois adultère et incestueuse. 
Obsédé par la mort de Jean, Hérode voyait des fantômes partout (cf. 
Matthieu 14, 1-2 – Marc 6, 14 à 16 ou Luc 9, 7 à 9).  
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« C’est celui qui a le moins d’importance, cependant. C’est une 
pâte molle que chacun peut manipuler à sa guise, et celui qui le 
tient sait le manœuvrer. » 

« Mais qui le tient ? Pilate314, peut-être ? », demande 
Barthélémy. 

« Pilate n’a pas besoin d’Hérode pour agir. Hérode est un 
serviteur. Ce n’est pas aux serviteurs que s’adressent les 
puissants », répond Manaën.  

« Qui, alors ? » 
« Le Temple », lance avec assurance un homme de la 

compagnie de Manaën. 
« Mais, pour le Temple, Hérode est anathème315. Son 

péché… » 
« Tu es bien naïf, Barthélémy, malgré ta science et ton âge ! 

Tu ignores donc que le Temple sait passer sur beaucoup de 
choses pour atteindre son but ? C’est pour cela qu’il n’est plus 
digne d’exister », s’exclame Manaën avec un geste de souverain 
mépris. 

« Tu es juif. Tu ne dois pas parler ainsi. Le Temple est toujours 
le Temple pour nous », déclare Barthélémy. 

« Non. C’est le cadavre de ce qu’il était. Et un cadavre devient 
une immonde charogne quand la mort remonte à un certain 
temps. C’est pour cela que Dieu a envoyé le Temple vivant : pour 
que nous puissions nous prosterner devant le Seigneur sans que 
ce soit une pantomime impure. » 

« Tais-toi ! », susurre à Manaën un autre de ses compagnons, 
qui estime qu’il exprime trop ouvertement sa pensée. C’est l’un 
de ceux qui n’ont pas été présentés à Jésus et qui reste 
entièrement couvert.  

 
314 Cf. note n° 63, page 34. 
315 Condamnation, réprobation sévère ou malédiction visant une personne, 

ses actes ou ses opinions. 
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« Pourquoi devrais-je me taire, si c’est ainsi que parle mon 
cœur ? Penses-tu que ce que je dis puisse nuire au Maître ? S’il en 
est ainsi, je me tairai, pas pour une autre raison. Même s’ils me 
condamnaient, je saurais affirmer : ‘C’est mon opinion, ne 
châtiez pas d’autres personnes que moi.’ » 

« Manaën a raison. Nous en avons assez de nous taire par 
peur. C’est le moment pour chacun de se prononcer pour ou 
contre, et de dire ce qu’il a sur le cœur. Je partage ton avis, mon 
frère en Jésus. Et si cela doit causer notre mort, nous mourrons 
ensemble en confessant encore la vérité », lance impétueusement 
Étienne316.  

« Soyez prudents ! », exhorte Barthélémy. « Le Temple est 
toujours le Temple. Il peut faillir, il n’est certainement pas parfait, 
mais il est… Après Dieu, il n’y a personne de plus grand, et pas 
de forces plus grandes que le Grand Prêtre et le Sanhédrin… Ils 
représentent Dieu, et nous devons considérer ce qu’ils 
représentent, non pas ce qu’ils sont. Je me trompe peut-être, 
Maître ? » 

« Non, tu ne te trompes pas. Il faut savoir tenir compte de 
l’origine de toute constitution : en l’occurrence, c’est le Père 
éternel qui a constitué le Temple et les hiérarchies, les rites et 
l’autorité des hommes préposés à le représenter.317 Il faut savoir 
remettre au Père le jugement. Lui sait quand et comment 
intervenir, comment veiller à ce que la propagation de la 
corruption n’atteigne pas tous les hommes et ne les fasse pas 

 
316 Étienne était un des brillants élèves du pharisien Gamaliel. Il était venu 

avec son ami Hermas entendre Jésus lors de son discours sur les béatitudes 
(voir les chapitres 25, 29, 30 et 32 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il a été 
révélé, simplifié). Depuis leur rencontre avec Jésus, ils sont devenus ses 
fervents disciples. Étienne sera le premier martyr chrétien (lire Les Actes des 
Apôtres, aux chapitres 6 et 7).  
317 Voir notamment les Livres de l’Exode, aux chapitres 25 à 31 ; 35 à 40, et 

du Lévitique, aux chapitres 1 à 10 ; 16 à 27.  
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douter de Dieu… Manaën a su voir juste, en discernant la raison 
de ma venue à cette heure. Il faut enfin tempérer ton 
immobilisme, Barthélémy, par l’esprit novateur de Manaën, afin 
que la mesure soit juste, et par conséquent la façon de juger 
parfaite. Tout excès est toujours dommageable : pour celui qui 
l’accomplit, pour celui qui le subit, ou qui s’en scandalise, et, si 
ce n’est pas une âme honnête, s’en sert pour dénoncer ses frères. 
Mais c’est là une œuvre de ténèbres, les fils de la Lumière n’y 
participeront pas. » 

Emmitouflé dans son manteau au point qu’on distingue à 
peine ses yeux noirs, l’homme qui a averti Manaën de ne pas trop 
parler s’agenouille devant Jésus et prend sa main en disant : 

« Tu es bon, Maître. Trop tard je t’ai connue, ô Parole de 
Dieu ! Mais il est encore temps de t’aimer comme tu le mérites, 
si ce n’est pour te servir longuement comme je l’aurais voulu, 
comme je le voudrais maintenant. » 

« Il n’est jamais trop tard pour l’heure de Dieu. Elle vient au 
bon moment et le Seigneur accorde le temps qu’il faut pour servir 
la Vérité, selon sa volonté. » 

« Mais de qui s’agit-il ? », murmurent les apôtres. 
C’est en vain qu’ils interrogent les disciples : personne ne 

connaît la réponse ou, si on la sait, on ne veut rien dire. 
« Qui est-ce, Maître ? », demande Pierre quand il peut 

s’approcher de Jésus, qui marche au milieu du groupe et qui a les 
femmes disciples derrière lui, les disciples devant, à ses côtés ses 
cousins et tout autour les apôtres. 

« Une âme, Simon, rien de plus que cela. » 
« Mais… tu lui fais confiance sans savoir qui c’est ? » 
« Je sais de qui il s’agit, et je connais son cœur. » 
« Ah !  j’ai compris !  C’est  comme  pour la femme  voilée318 

 
318 Pierre évoque ici Aglaé, une jeune femme (ancienne courtisane romaine) 

rencontrée à Hébron par Jésus, dans la maison de Zacharie (cf. chapitre 1 du 



144 
 

de la Belle Eau319… Je ne te poserai plus de question… » 
Pierre est heureux, car Jésus le prend près de lui.  
Ils ont désormais atteint Jéricho. De la porte des murs jaillit 

une foule qui lance des hosannas. C’est difficilement que Jésus 
peut avancer et traverser la ville pour se rendre chez Niké. On le 
supplie de prendre la parole. On tend les bébés à bout de bras 
pour en faire une haie vivante sur son passage, en tablant sur 
l’amour de Jésus pour les petits.  

En montrant du doigt le magnifique palais d’Hérode320, 
maintenant fermé, des gens crient : « Tu peux parler. L’homme 
s’est déjà enfui à Jérusalem. » 

Manaën confirme :  
« C’est vrai : il s’est éclipsé pendant la nuit, sans faire de bruit. 

Il a peur. » 
Mais rien n’arrête Jésus, qui avance en disant :  
« Paix ! Paix ! Que celui qui a des peines ou des douleurs 

vienne chez Niké. Que celui qui veut m’entendre vienne à 
Jérusalem. Ici, je suis le Pèlerin, comme vous tous. C’est dans la 
maison du Père que je parlerai. Paix et bénédiction à vous ! » 

 
tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), puis venue 
discrètement à ‘La Belle-Eau’ (cf. chapitres 3, 15 à 21 du tome 4) pour 
entendre ses enseignements. Depuis, elle s’est convertie et retirée loin du 
monde (cf. chapitre 28 du tome 6 et chapitre 11 du tome 18). 
319 Lazare possède une propriété de campagne située non loin du Jourdain, 

à une dizaine de kilomètres au nord-est de Jéricho, où Jésus et ses apôtres 
ont séjourné de novembre à fin décembre de l’an 27, lors de la première 
année de Vie publique, et où Jésus a enseigné sur les Dix Commandements 
(cf. chapitres 9 à 24 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
320 Hérode le Grand avait fait bâtir à Jéricho un palais d’hiver, avec des 

jardins d’agrément (fait attesté par l’historien romain Flavius Josèphe et 
prouvé par les récentes découvertes archéologiques). Son fils Hérode 
Antipas y venait de temps à autre. 
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Zachée321 se trouve à la limite du domaine de Niké, au milieu 
de ses amis, en compagnie des bergers et des femmes disciples. 
Tous accourent à la rencontre de Jésus et se prosternent devant 
lui. Puis ils l’escortent, tandis que lui, les bénissant, entre par le 
verger et se dirige vers cette demeure hospitalière. 

 
 

13. Des Juifs inconnus rapportent les accusations 
recueillies par le Sanhédrin – Une allégorie322 
de Jérusalem323 

 

Dans les prés de Niké, où les foins sèchent au soleil, une petite 
foule s’est assemblée. Deux lourds chars couverts attendent non 
loin. On y conduit les femmes disciples et elles y montent après 
que le Maître les a congédiées et bénies. La Vierge Marie part elle 
aussi avec les autres disciples, ainsi que le jeune berger d’Enon. 
Des disciples nombreux se placent de chaque côté des chars qui 
se mettent en route. Il ne reste dans les prés que les apôtres, 
Zachée et ses amis, ainsi qu’un petit groupe de personnes 
emmitouflées dans leurs manteaux, comme s’ils ne voulaient pas 
être reconnus.  

 
321 Zachée est le publicain de Jéricho, qui s’est converti lors de la venue de 

Jésus dans sa ville (cf. Luc 19, 1 à 10 et chapitre 14 du tome 19 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les publicains vous précéderont dans le 
Royaume »). Sa conversion a été radicale. Auparavant orgueilleux, luxurieux 
et avare, il est devenu humble et déterminé à réparer tout le mal qu’il avait 
fait (cf. chapitres 5 à 7 du tome 26). Par son exemple, il a réussi à convertir 
d’anciens collègues qui se sont joints à lui. 
322 Figure de style qui permet de mieux comprendre un concept, une idée 

abstraite grâce à une histoire, une métaphore ou une image. 
323 Maria Valtorta a visionné cette scène le 15 mars 1947. 

https://www.linternaute.fr/dictionnaire/fr/definition/style-1/
https://www.linternaute.fr/dictionnaire/fr/definition/permettre/
https://www.linternaute.fr/dictionnaire/fr/definition/mieux/
https://www.linternaute.fr/dictionnaire/fr/definition/comprendre/
https://www.linternaute.fr/dictionnaire/fr/definition/concept/
https://www.linternaute.fr/dictionnaire/fr/definition/idee/
https://www.linternaute.fr/dictionnaire/fr/definition/grace-a/
https://www.linternaute.fr/dictionnaire/fr/definition/histoire/
https://www.linternaute.fr/dictionnaire/fr/definition/metaphore/
https://www.linternaute.fr/dictionnaire/fr/definition/image-1/
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Jésus revient lentement sur ses pas, au milieu du pré, et il 
s’assied sur un tas de foin. Il a l’air absorbé. Tous, en trois 
groupes distincts un peu distants de lui, respectent sa 
concentration. Sa méditation se prolonge, et l’attente de même. 
Le soleil devient de plus en plus ardent. Les gens se réfugient aux 
bords du pré, là où les arbres du verger projettent une ombre 
rafraîchissante. 

Jésus reste seul, sous le soleil déjà fort, dans son vêtement de 
lin et avec son couvre-chef de soie légère324 qui ondule 
doucement sous la brise. D’une étable voisine vient un 
meuglement lent et plaintif. Un piaillement d’oisillons arrive du 
verger. On entend au loin une voix de femme qui chantonne une 
berceuse. Insensible à tout cela, Jésus réfléchit longuement, sous 
le soleil implacable. 

Un homme fait observer :  
« Mais cela va lui faire du mal, de rester là si longtemps ! »  
« Allons prévenir ses disciples… Et puis… je voudrais… ne 

pas trop m’attarder », répond un autre. 
« Hé ! Oui. Les Monts Adomin325 sont peu sûrs, la nuit… » 
Ils se dirigent vers les apôtres et discutent avec eux. 
« C’est bien. Je vais aller lui dire que vous voulez vous en 

aller », propose Judas.  

 
324 C’est celui que l’ancienne esclave grecque Syntica, partie vivre à 

Antioche, a confectionné pour Jésus (voir la fin du chapitre 18 du tome 28 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
325 Ces monts avaient une très mauvaise réputation, à cause des brigands 

qui y pullulaient. C’est le chemin le plus direct entre Jérusalem et Jéricho, 
mais d’un accès difficile, du fait de ses cols escarpés. Jésus et ses disciples y 
sont déjà passés en mars de l’an 29 (cf. chapitre 8 du tome 17 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Pour conquérir le Royaume éternel »). Ils 
y sont repassés récemment (cf. chapitres 6 et 7 du tome 24). Le Mont Adomin 
est cité dans la Bible (cf. Josué 15, 6 à 18 ; 18, 16-17). 
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« Non, ce n’est pas cela. Nous voudrions être au moins à 
Ensémès326 avant le soir. » 

Judas s’éloigne en souriant ironiquement. Il se penche sur le 
Maître et lui dit :  

« Les Juifs veulent être congédiés. Ils prétendent que c’est 
parce que le soleil peut te faire du mal… Mais ce qui est vrai, 
c’est que cela peut leur porter tort d’être trop visibles. » 

« Je viens… Je réfléchissais… Ils ont raison. » 
Et Jésus se lève.  
« Tous, sauf moi… », bougonne Judas. 
Jésus le regarde en silence. Ils se dirigent ensemble vers ces 

hommes que Judas a appelés juifs. 
« Je vous avais déjà tous congédiés. Je vous l’ai dit hier. Je ne 

parlerai qu’à Jérusalem… » 
« C’est vrai. Mais c’est que nous voudrions te 

parler… Pourrions-nous te parler en particulier ? » 
« Fais-leur ce plaisir. Ils ont peur de nous, ou de moi, plus 

particulièrement », insinue Judas avec un sourire de serpent. 
« Nous n’avons peur de personne. Si nous le voulions, nous 

saurions comment nous y prendre pour protéger notre 
tranquillité. Mais tout le monde n’est pas encore lâche en 
Palestine. Nous sommes des descendants des preux de David327, 
et si tu n’es pas encore esclave et méprisé, tu dois rendre 
hommage à notre ascendance. Nous étions les premiers aux 

 
326 Cette petite ville (dont le nom signifie : « la source du soleil ») est située 

à environ 1,5 km au nord-est de Béthanie. Elle marquait la limite entre les 
territoires de Juda et de Benjamin. Entre Jéricho et Ensémès, il y a une 
vingtaine de kilomètres à parcourir. 
327 David, ancien berger, fils de Jessé le Bethléemite, avait été désigné par le 

Seigneur pour succéder à Saül, le 1er roi d’Israël (cf. 1 Samuel 16, 1 à 13). Il 
fut le père du roi Salomon, connu pour sa grande sagesse. 
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côtés du saint roi, les premiers aux côtés des Maccabées328. Et les 
premiers maintenant encore, quand il s’agit de rendre honneur 
au Fils de David329 et de le conseiller. Parce que lui est grand. 
Mais toute personne, aussi grande qu’elle soit, peut avoir besoin 
d’un ami aux heures décisives de la vie », répond avec véhémence 
un homme dont le vêtement, tout de lin, laisse peu à découvert 
son visage sévère.   

« Il nous a, nous, pour amis. Nous le sommes depuis trois ans, 
depuis que vous… » 

« Nous ne le connaissions pas. Trop de fois, nous avons été 
trompés par de faux messies330 pour croire facilement à celui qui 
prétend l’être. Mais les derniers événements nous ont éclairés. 
Ses œuvres viennent de Dieu, et nous l’appelons Fils de Dieu. » 

 
328 Judas Maccabée était le fils de Mattathias, vaillant chef de l’armée des 

Asmonéens, de 166 à 160 avant J.-C. (voir le 1er Livre des Maccabées, aux 
chapitres 3 à 9). Ses frères Jonathan et Simon lui succédèrent, de l’an 160 à 
l’an 134 avant J.-C. (se reporter aux chapitres 9 à 16 du 1er Livre des 
Maccabées). Les Asmonéens formèrent une dynastie parvenue au pouvoir 
en Judée au cours de l’insurrection des Maccabées, à l’instigation du prêtre 
Mattathias (lire le chapitre 2 du 1er Livre des Maccabées). 
329 Jésus était appelé ainsi, car il est de la lignée du roi David. Il est de 

descendance royale par sa Mère Marie (descendante du roi David par son 
père Joachim, et d’Aaron, frère de Moïse, par sa mère Anne) et par son père 
putatif Joseph (également descendant de David). On peut lire sa généalogie 
dans Matthieu 1, 1 à 16 ou Luc 3, 23 à 38. 
330 Dont notamment Judas de Gamala, dit le Gaulonite. À l’époque de Jésus, 

il existait déjà de nombreux « faux Messies » (cf. Matthieu 24, 24 – Marc 
13, 22). D’après les recherches de Jean-François Lavère et selon les écrits de 
Flavius Josèphe, ce fut le cas pour ce Galiléen qui fonda le parti des Zélotes 
avec le pharisien Sadoq (en l’an 6 après J.-C.). Il se battit à Séphoris, tout près 
de Nazareth, et fut tué en l’an 7 après J.-C. Il est fait mention de lui dans le 
Nouveau Testament (cf. Actes des Apôtres 5, 36-37). Dès le début de notre 
ère, on peut également citer Theudas, qui était un prophète juif qui 
accomplit des miracles et se prétendait lui aussi le Messie. 
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« Et vous pensez qu’il a besoin de vous ? » 
« Comme Fils de Dieu, non. Mais en tant qu’homme, oui. Il 

est venu pour être l’Homme, et un homme a toujours besoin de 
ses frères. Du reste, de quoi as-tu peur ? Pourquoi ne veux-tu pas 
que nous lui parlions ? Réponds-nous ! » 

« Moi ? Parlez, parlez donc ! Les pécheurs sont plus écoutés 
que les justes. » 

« Judas ! De telles paroles devraient te brûler les lèvres ! 
Comment oses-tu juger là où ton Maître ne juge pas ? Il est dit : 
‘Si vos péchés étaient comme l’écarlate, ils deviendront blancs 
comme neige, et s’ils étaient vermeils comme la pourpre, ils 
deviendront blancs comme laine.’331 » 

« Mais tu ne sais pas que parmi eux… » 
« Silence ! À vous de parler ! » 
« Seigneur, nous le savons : l’accusation contre toi est prête. 

On t’accuse de violer la Loi et le sabbat332, d’aimer les Samaritains 
plus que nous, de défendre les publicains333 et les prostituées334, 
de recourir à Belzébuth335 et à d’autres forces des ténèbres, de 

 
331 Selon Isaïe 1, 18. 
332 Certaines affirmations ou certains comportements de Jésus lui ont valu 

la haine des Juifs : « […] Ainsi les Juifs n’en cherchaient que davantage à le 
tuer, puisque, non content de violer le sabbat, il appelait encore Dieu son 
propre Père, se faisant égal à Dieu » (cf. Jean 5, 18 ; 11, 53). 
333 Les publicains étaient des agents du fisc qui percevaient les taxes et droits 

de douane à l’époque romaine. Ils étaient détestés de la population, par 
rapport à leurs méthodes peu honnêtes et à leurs larges marges 
bénéficiaires. Ils étaient considérés par les Juifs comme impurs, car 
contraires à la Loi de Dieu. Les ‘justes’ d’Israël ne devaient pas se mêler à eux. 
334 Surtout depuis que Jésus avait déclaré aux scribes et aux pharisiens que 

« les publicains et les prostituées vous précéderont dans le Royaume des 
Cieux » (cf. Matthieu 21, 31 et le chapitre 3 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
335 Cf. pour rappel les notes n° 59, pages 33/34, et n° 149, page 75.  
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pratiquer la magie noire336, de haïr le Temple et de vouloir sa 
destruction337, de… » 

« Assez. Tout le monde peut accuser. Prouver une accusation 
est plus difficile. » 

« Mais ils ont parmi eux des gens qui la soutiennent. Crois-tu 
donc qu’il y ait des justes parmi eux ? » 

« Je vais vous répondre par les paroles de Job338, qui est une 
figure du Patient que je suis : ‘Bien loin de moi la pensée de vous 
estimer tous justes. Mais jusqu’à mon dernier souffle, je 
maintiendrai mon innocence, je tiens à ma justice et ne la lâche 
pas. En conscience, je n’ai pas à rougir de mes jours.’339 Tout 
Israël peut en témoigner – car je ne me justifie pas moi-même, 
par des paroles qu’un menteur pourrait aussi bien dire : j’ai 
toujours enseigné le respect de la Loi, et même davantage ; j’ai 
perfectionné l’obéissance à la Loi340, et je n’ai pas violé les 
sabbats… Que veux-tu dire ? Parle ! Tu as ébauché un geste, et 
tu t’es retenu. Parle ! » 

Un homme du groupe répond : 

 
336 Alors que Jésus n’a accompli des miracles qu’avec la force et la puissance 

que lui donne Dieu son Père. D’ailleurs, la magie et toute autre forme 
divinatoire ou occulte étaient interdites par la Loi mosaïque (cf. Lévitique 19, 
31 et Deutéronome 18, 10-11).  
337 En écho à la parole prononcée par Jésus : « Détruisez ce temple et je le 

relèverai en trois jours » (cf. Jean 2, 19).  
338 Dans le Livre de Job sont racontés les malheurs d’un pieux et juste 

Israélite, tourmenté par d’injustes misères fomentées par le Diable (avec la 
permission divine), mais qui ne renie pas sa foi en Dieu et sortira finalement 
vainqueur de toutes ses épreuves, guéri de toutes ses maladies et restauré 
en sa famille et dans tous ses biens. Il en sera même récompensé au centuple 
par le Seigneur. Ce livre de sagesse tend à démentir la croyance que, si l’on 
souffre, c’est forcément parce qu’on a péché. 
339 Paroles que l’on trouve dans le Livre de Job (cf. Job 27, 5 à 7).  
340 Selon Matthieu 5, 17 à 19. 
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« Seigneur, à la dernière séance du Sanhédrin, on a lu une 
dénonciation contre toi. Elle venait de Samarie, d’Éphraïm où tu 
te trouvais. Elle disait tenir la preuve que tu avais violé le sabbat 
à de nombreuses reprises341 et… » 

« Cette fois encore, je te réponds avec Job : ‘Quel espoir reste-
t-il à l’hypocrite, s’il vole par avarice342, et que Dieu ne délivre 
pas son âme ?’343 Ce malheureux se donne un visage, mais 
dissimule sous cette apparence un cœur différent. Il veut 
commettre la grande exaction344 par jalousie de mon bien, mais 
il marche déjà sur la route de l’enfer. Il ne lui servira à rien d’avoir 
de l’argent, d’espérer des honneurs et de rêver de s’élever345 là 
où, moi, je n’ai pas voulu aller pour ne pas trahir le saint Décret. 
Mais nous occuperons-nous de lui autrement qu’en priant pour 
lui ? » 

« Le Sanhédrin, pourtant, t’a ridiculisé en disant : ‘Voilà quel 
est l’amour des Samaritains pour lui ! Ils l’accusent pour gagner 
nos bonnes grâces.’ » 

« Mais êtes-vous sûrs que c’est bien une main samaritaine qui 
a écrit ces mots ? » 

« Non. Mais la Samarie s’est montrée dure à ton égard, ces 
derniers temps… » 

« Parce que les envoyés du Sanhédrin l’ont bouleversée et 
excitée par de mauvais conseils pour susciter des espérances 
folles que j’ai dû briser. Du reste, il est dit, à propos d’Éphraïm 

 
341 Judas en avait d’ailleurs fait le reproche à Jésus (cf. chapitre 3 du tome 28 

de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
342 L’avarice est un des sept péchés capitaux (cf. note n° 186, page 99). 
343 Cf. Job 27, 8.  
344 Action d'exiger ce qui n'est pas dû ou plus qu'il n'est dû. 
345 Jésus pense hélas à son apôtre Judas en disant cela. 
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et de Juda346 – mais on peut le dire de tout endroit, car changeant 
est le cœur de l’homme qui oublie les bienfaits reçus et cède aux 
menaces – : ‘Votre amour est comme la nuée matinale, comme 
la rosée qui s’évapore au matin.’347 Mais cela ne prouve pas que 
les Samaritains soient les accusateurs de l’Innocent. Un amour 
faussé les a lancés férocement contre moi, mais c’est un amour 
qui délire. Quelle autre preuve vient à l’appui de l’accusation que 
je préfère les Samaritains ? » 

« On t’accuse de toujours dire, tant tu les aimes : ‘Écoute, 
Israël’, au lieu de dire : ‘Écoute, Juda.’ Et que tu ne peux 
reprocher à Juda… » 

« Vraiment ? La sagesse des rabbis s’égare-t-elle à ce point ? 
Ne suis-je pas le Germe de justice issu de David348 grâce auquel, 
comme le dit Jérémie349, Juda sera sauvé ? Le prophète prévoit 

 
346 Il s’agit de deux des douze tribus d’Israël (composées à partir des fils de 

Jacob, le petit-fils d’Abraham). Éphraïm était le second fils de Joseph, lui-
même fils préféré de Jacob. Manassé était son frère aîné. Jacob-Israël a fait 
d’eux ses petits-fils de prédilection, les égaux de ses propres fils, leur 
accordant une double part d’héritage. Le partage de Canaan à l’issue de la 
conquête menée par Josué, lui-même éphraïmite, a attribué à Éphraïm la 
partie centrale du pays, du Jourdain à la mer (cf. Josué 16, 5 à 9). Quant à 
Juda, c’est le nom du royaume qui sera plus tard appelé Judée. Ce royaume 
était beaucoup moins étendu que le royaume d’Israël. Mais il se trouvait, par 
sa position géographique, moins exposé que son rival du Nord à la poussée 
des peuples ennemis. Sa population était bien plus dense et attachée à une 
vraie capitale : Jérusalem, où se trouvait le Temple unique de Dieu. L’histoire 
du royaume de Juda est faite de celles des ‘fils de David’ (cf. le Dictionnaire 
de la Bible, op. cit., en pages 331 à 333 et 710 à 718). 
347 Paroles écrites en Osée 6, 4.  
348 Selon Jérémie 23, 5 ; 33, 15. 
349 Prophète de l’Ancien Testament, né vers l’an 650 avant J.-C., appelé à 

prophétiser dès l’an 626. Il a vécu la période tragique où se prépara et 
s’accomplit la ruine du royaume de Juda, dans l’immense bouleversement du 
monde oriental réalisé par Nabuchodonosor, entraînant l’exil à Babylone. 
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que Juda, Juda surtout, aura besoin de salut. Et ce Germe, dit 
toujours le prophète, sera appelé : le Seigneur, notre Juste, ‘car, 
dit le Seigneur, jamais David ne manquera d’un descendant qui 
prenne place sur le trône de la maison d’Israël.’350 Eh quoi ? Le 
prophète se serait-il trompé ? Était-il ivre ? De pénitence et de 
rien d’autre. Car, pour m’accuser, personne ne pourra soutenir 
que Jérémie ait été un noceur. Or il dit que le Germe de David 
sauvera Juda et s’assiéra sur le trône d’Israël. On dirait donc que, 
grâce à ses lumières, le prophète voit que l’élu sera Israël de 
préférence à Juda, que le Roi ira vers Israël, et que ce sera déjà 
une grâce si Juda obtient le salut seulement. 

Le Royaume sera-t-il donc appelé Royaume d’Israël ? Non, ce 
sera le Royaume du Christ, de celui qui réunit les parties séparées 
et reconstruit dans le Seigneur. Donc Celui qui m’envoie et m’a 
confié les deux houlettes, brisera l’une et l’autre, pour que la 
grâce soit perdue pour les cruels, et pour que le fléau provienne 
non plus du Ciel, mais du monde. Or rien n’est plus terrible que les 
fléaux que les hommes s’infligent mutuellement. Il en sera ainsi. Je serai 
frappé et les deux tiers des brebis seront dispersées.351 Un seul 
tiers du troupeau se sauvera et persévérera jusqu’à la fin.352 Et ce 
tiers passera par le feu que je traverse le premier. Il sera purifié 
et éprouvé comme l’argent et l’or353, et c’est à lui qu’il sera dit : 
‘Tu es mon peuple.’354 Alors il me répondra : ‘Tu es mon 

 
Homme de paix, à l’âme tendre, Jérémie eut à menacer, lutter contre les 
siens, prédire le malheur et la destruction. Déchiré intérieurement, il fut 
persécuté, accusé de défaitisme, emprisonné, bafoué. Sa mission a échoué 
de son vivant, mais sa figure n’a cessé de grandir après sa mort.  
350 Cf. Jérémie 33, 16-17. 
351 Selon Zacharie 13, 7 et Matthieu 26, 31. 
352 Prophétie en Zacharie 13, 8. 
353 Comme en Malachie 3, 3. 
354 D’après Zacharie 13, 9. 
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Seigneur.’ Et il y aura quelqu’un qui aura pesé les trente deniers355 
– le prix d’un acte horrible, un salaire infâme. Mais ces derniers 
ne pourront plus revenir à ceux dont ils proviendront, car même 
les pierres crieront d’horreur356 à la vue de cet argent, souillé par 
le sang de l’Innocent et par la sueur de l’homme, qui sera 
poursuivi par le plus atroce désespoir. Ils serviront, comme c’est 
écrit, à acheter aux esclaves de Babylone le champ pour les 
étrangers.357 Ah ! le champ pour les étrangers ! Savez-vous de qui 
il s’agit ? Des habitants de Juda et d’Israël, eux qui, bientôt, et 
pour des siècles des siècles, n’auront plus de patrie. Et le sol 
même de ce qui fut leur terre ne voudra pas les accueillir. Il les 
vomira, même une fois qu’ils seront morts, parce qu’ils ont voulu 
rejeter la Vie. Horreur infinie !… » 

Jésus se tait, comme accablé, la tête inclinée. Puis il la relève, 
et son regard fait un tour. Il voit l’assistance, les apôtres, les 
disciples, Zachée avec les siens. Il soupire comme s’il se réveillait 
d’un cauchemar, et dit :  

« Que disiez-vous d’autre ? Ah, oui ! que l’on m’accuse 
d’aimer les publicains et les prostituées. C’est vrai. Ce sont des 
malades, des mourants. Moi qui suis la Vie, je me donne à eux en 
tant que vie. » 

Puis il ordonne à Zachée et à ses compagnons :  

 
355 C’est pour cette somme dérisoire que Judas trahira Jésus (cf. Matthieu 

26, 14-15).  
356 Évocation de Habaquq 2, 11. 
357 Une note au bas de la page 252 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (selon la nouvelle traduction de 2016) stipule : 
« ‘Comme c’est écrit… le champ pour les étrangers’ : selon Matthieu 27, 6 à 
10, ce champ acheté par les grands prêtres avec l’argent que Judas leur a 
restitué servira à la sépulture des étrangers. La prophétie que Matthieu 
attribue à Jérémie est en fait une citation libre de Zacharie 11, 12-13, 
combinée avec des éléments de Jérémie 18, 2-3 ; 19, 1-2 ; 32, 6 à 15. » 
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« Venez, les rachetés de mon troupeau, et écoutez mon 
commandement. J’ai dit à beaucoup – et ils étaient plus blancs 
que vous : ‘Ne venez pas à Jérusalem.’ Mais à vous, je dis : 
‘Venez.’ Cela pourra paraître une injustice… » 

« Et ce l’est, en effet », interrompt Judas. 
Jésus fait mine de ne rien entendre. Il continue à parler à 

Zachée et ceux qui l’entourent :  
« Mais je vous dis : venez, précisément parce que vous êtes 

des plantes qui ont plus besoin que d’autres de la rosée, pour que 
votre bonne volonté soit aidée par le Tout-Puissant et que 
désormais vous grandissiez librement dans la grâce. Sur le 
reste… le Ciel lui-même répondra par des signes qu’on ne saurait 
confondre. En vérité, le Temple vivant pourra être détruit et 
reconstruit en trois jours358, et pour l’éternité. Mais le Temple 
mort, qui sera seulement ébranlé et croira avoir vaincu, périra 
pour ne plus se relever.359 Allez ! Et n’ayez pas peur. Attendez 
mon Jour en faisant pénitence, et son aurore vous conduira 
définitivement à la Lumière », dit-il en s’adressant aux hommes 
couverts de leurs manteaux. 

Il se tourne ensuite vers Zachée :  
« Allez-y vous aussi, mais pas maintenant. Soyez à Jérusalem 

à l’aube du lendemain du sabbat. Je veux que ceux qui ont été 
relevés se tiennent à côté des justes, car il y a dans le Royaume 
du Christ un nombre infini de places, autant que d’hommes de 
bonne volonté. » 

Après cela, il se dirige vers la maison de Niké en traversant le 
verger touffu et ombreux. Un petit sentier forme un ruban 
jaunâtre au milieu de la verdure du sol. Une poule qui caquette le 

 
358 Selon Mattieu 26, 61 et Jean 2, 19. 
359 Annonce par Jésus de la future destruction du Temple. Pour mémoire, le 

second Temple de Jérusalem sera détruit en l’an 70 après J.-C. par les 
Romains (cf. note n° 62, page 34). 
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franchit, suivie de ses poussins. Tremblante devant tant 
d’inconnus, la mère se blottit et étend ses ailes pour les défendre, 
en caquetant plus fort. Ses petits accourent en pépiant pour se 
cacher dans la plume maternelle. Jésus s’arrête pour les 
contempler. Des larmes coulent sur ses joues. 

« Il pleure ! Pourquoi donc ? », murmurent les apôtres, les 
disciples et les pécheurs rachetés. 

Pierre souffle à Jean :  
« Demande-lui ce qui le fait pleurer… » 
Avec respect, Jean interroge Jésus :  
« Pour quelle raison pleures-tu, mon Seigneur ? Peut-être à 

cause de ce que l’on t’a rapporté et de ce que tu nous as dit ? » 
Jésus a un sourire triste et montre la poule qui continue à 

protéger maternellement ses petits :  
« Moi, qui suis un avec mon Père360, j’ai vu Jérusalem nue et 

honteuse, comme Ézéchiel361 la décrit. Je suis passé près d’elle 
et, une fois venu le temps de mon amour, j’ai étendu mon 
manteau sur elle et j’ai couvert sa nudité. Je voulais faire d’elle 
une reine après avoir été pour elle un père, et la protéger comme 
cette poule ses poussins362… Mais alors que les poussins sont 

 
360 Selon Jean 10, 30. 
361 Ézéchiel, 3ème grand prophète d’Israël (après Isaïe et Jérémie), a exercé 

son activité parmi les exilés à Babylone entre 593 et 571 avant J.-C. C’était un 
prêtre, et le Temple ainsi que la Loi étaient sa préoccupation majeure. Il fut 
à la fois un prophète d’action et un visionnaire. Sa doctrine est centrée sur le 
renouvellement intérieur : les rites sont valorisés par les sentiments qui les 
inspirent. Il affirme le principe de la rétribution personnelle et que Dieu 
sauve par pure bienveillance. 
362 Comme écrit en Ézéchiel, au chapitre 16, et tel que rapporté dans les 

Évangiles selon saint Matthieu et saint Luc (cf. Matthieu 23, 37 et Luc 13, 34). 
Jésus avait déjà abordé ce thème en mars de l’an 29, devant les habitants de 
Rama et les pharisiens qui avaient fui son enseignement, car il les mettait 
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reconnaissants à leur mère des soins qu’elle leur donne et se 
réfugient sous ses ailes, Jérusalem repousse mon manteau… 
Mais je maintiendrai mon dessein d’amour… Mon Père, ensuite, 
agira selon sa volonté. » 

Marchant dans l’herbe pour ne pas déranger la poule, Jésus 
passe. Des larmes coulent sur son visage pâle et affligé. Tous le 
suivent, en bavardant jusqu’au seuil de la maison de Niké. Jésus 
y entre seul avec les apôtres, tandis que les autres retournent à 
leurs occupations… 

 
 

14. Délation de Judas et prophéties sur Israël363 
 

L’aube est nuancée d’une délicate teinte rose. Le frais silence 
de la campagne disparaît, remplacé par les trilles des oiseaux 
réveillés. 

Jésus sort le premier de la maison de Niké et se dirige vers le 
verger. Il est encore en chemin quand quatre hommes s’avancent 
vers lui. Ils faisaient partie du groupe d’inconnus de la veille. Ils 
se prosternent jusqu’à terre et se redressent lorsque Jésus leur 
enjoint de se relever. Il leur demande :  

« Que voulez-vous de moi ? » 
Alors ils rejettent leurs manteaux et enlèvent leurs couvre-

chefs qui gardaient caché leur visage. Il y a parmi eux le scribe 
Joël, fils d’Abia364.  

 
trop en cause (cf. chapitre 14 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
363 Cette scène a été vue et rapportée par Maria Valtorta le 17 mars 1947. 
364 Ce Joël d’Abia, dit Alamot, faisait partie de la délégation de pharisiens 

chargée de juger la prophétesse Sabéa (cf. chapitre 8 du tome 26 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Contrairement à ses confrères, 
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Les autres se présentent :  
« Je suis Jude365 de Béteron366, le dernier des vrais 

Assidéens367, amis de Mattathias l’Asmonéen368. » 
« Moi, je suis Éliel, et voici mon frère, Elqana369 de Bethléem 

de Juda370, frères de Jeanne, ton amie disciple. Et il n’y a pas pour 
nous de titre plus grand. Si nous étions absents quand tu étais 
fort, nous sommes présents maintenant que tu es persécuté. » 

 
il a l’esprit ouvert et n’est pas hostile à Jésus. Et la résurrection de Lazare l’a 
conforté dans la puissance divine de Jésus (cf. chapitre 13 du tome 27). 
365 Ce Jude est synhédriste. Il habite à Béteron, la ville d’Elchias, un farouche 

opposant à Jésus. C’est un ami de Lazare de Béthanie et il était présent à ses 
funérailles (cf. chapitre 11 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
366 Ville sacerdotale de Judée (une des 48 villes qui furent attribuées aux 

prêtres, descendants d’Aaron, et aux lévites, descendants de Qehat, de 
Gerson et de Mérari – voir le Livre de Josué, au chapitre 21). Elle est située 
au nord de Gabaon et d’Emmaüs de la Montagne. Jésus et ses apôtres y sont 
passés récemment (cf. chapitre 21 du tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
367 Les Assidéens (de l’hébreu Hassidim, qui veut dire ‘intègres’ ou ‘pieux’) 

étaient un groupe de Juifs, fervents observateurs de la Loi mosaïque, qui 
s’opposèrent à l’hellénisation d’Israël au 2ème siècle avant J.-C. Ils rejoignirent 
Mattathias, puis son fils Judas Maccabée, dans la lutte contre Antiochus 
Épiphane IV. Les Livres des Maccabées les mentionnent trois fois. C’étaient 
des ascètes fortement religieux, appliquant la Loi de façon stricte. Ils avaient 
une grande autorité sur le peuple. Ils seraient donc devenus la force 
d’impulsion maîtresse dans la lutte juive pour l’indépendance. Ils furent les 
prédécesseurs des pharisiens et des esséniens. 
368 Les Asmonéens étaient une dynastie qui régna sur la Judée de 140 à 36 

avant J.-C. Elle a été fondée par Simon, fils de Mattathias. 
369 D’après le Dictionnaire des personnages de l’Évangile selon Maria 

Valtorta (op. cit.), Éliel et Elqana sont les frères de Jeanne de Chouza, des 
princes royaux, descendants des preux de David. 
370 Il s’agit de Bethléem en Judée, cité de David et lieu de naissance de Jésus. 
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« Et moi, je suis Joël, fils d’Abia, aux yeux si longtemps 
aveugles, mais maintenant ouverts à la Lumière. » 

« Je vous avais déjà congédiés. Qu’attendez-vous de moi ? » 
« Nous voulons te dire que… si nous sommes restés couverts, 

ce n’est pas à cause de toi, mais… », commence Éliel. 
« Allons, parlez ! »  
« Mais… Vas-y, Joël, c’est toi le mieux informé… » 
« Seigneur… ce que je sais est tellement… horrible… Je 

voudrais que même les pierres ne l’apprennent pas, n’entendent 
pas ce que je vais te révéler… » 

« Les pierres tressailliront, mais pas moi, car je sais ce que tu 
veux dire. Mais parle quand même… » 

« Si tu le sais… permets que mes lèvres ne frémissent pas en 
te rapportant cette horreur. Bien sûr, je ne pense pas que tu 
mentes en prétendant savoir parce que tu veux que je le révèle 
pour l’apprendre, mais c’est vraiment parce que… » 

« Oui, parce que cela crie vers le Seigneur. Mais je vais le dire, 
pour vous convaincre tous que je connais le cœur des hommes. 
Toi qui es membre du Sanhédrin et acquis à la vérité, tu as 
découvert un fait que, en raison de son importance, tu n’as pas 
su porter tout seul. Et tu es allé trouver de vrais Juifs à l’âme 
foncièrement bonne, pour leur demander conseil. Tu as bien fait, 
même si cela ne sert à rien. Le dernier des Assidéens serait prêt 
à réitérer le geste de ses pères371 pour servir le vrai Libérateur, et 
il n’est pas le seul. Son parent Barzillaï372 en ferait autant, comme 

 
371 Ce geste est relaté en 1 Maccabées 2, 42 à 48. 
372 Descendant d’un personnage cité dans la Bible. Barzillaï était un riche 

habitant du pays de Galaad qui, lors de la fuite de David devant Absalom, 
approvisionna le roi fugitif (cf. 2 Samuel 17, 27 à 29). Après sa victoire sur 
Absalom, David offrit à Barzillaï de le prendre à sa cour. Ce dernier, 
octogénaire, déclina cette offre, demandant à aller mourir dans sa ville, près 
du tombeau de ses parents, mais il proposa à sa place son fils Kimham, qui 

https://topbible.topchretien.com/2-samuel.17.27/?to=29
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beaucoup d’autres. Et les frères de Jeanne, par amour pour moi, 
pour leur sœur et pour leur patrie, seraient avec lui. Mais ce n’est 
pas grâce aux lances et aux épées que je triompherai. Entrez 
complètement dans la Vérité. Mon triomphe sera céleste. 

Joël, ce qui te rend encore plus pâle et plus émacié que 
d’habitude, c’est que tu connais l’homme qui a présenté les 
charges contre moi. Ces charges, si elles sont fausses dans leur 
esprit, sont vraies dans la matérialité des mots. J’ai réellement 
violé le sabbat quand j’ai dû m’enfuir373 – mon heure n’était pas 
encore venue374 – et quand j’ai arraché des innocents à des 
voleurs375. Je pourrais dire que la nécessité justifie l’acte, comme 
la nécessité a justifié David de s’être nourri de pains d’oblation376. 
En vérité, je me suis réfugié en Samarie, même si – mon heure 
étant venue et ayant reçu la proposition des Samaritains de rester 
chez eux comme pontife – j’ai refusé les honneurs et la sécurité 
pour demeurer fidèle à la Loi, bien que cela entraîne pour moi 
d’être livré à mes ennemis. Il est vrai que j’aime les pécheurs et 
les pécheresses au point de les arracher au péché. Il est vrai aussi 
que j’annonce la ruine du Temple, même si mes paroles en tant 
que Messie se bornent à confirmer ce que les prophètes ont 
annoncé.  

L’homme qui fournit ces accusations – comme bien d’autres 
– et trouve un motif d’accusation dans les miracles eux-mêmes, 

 
fut agréé (cf. 2 Samuel 19, 32 à 40). David mourant recommanda à son fils 
Salomon les descendants de Barzillaï (cf. 1 Rois 2, 7). 
373 Cela se passait lorsque Jésus et ses apôtres avaient dû fuir la Judée pour 

se réfugier en Samarie (lire pour rappel les chapitre 3 et 4 du tome 28 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
374 Selon Jean 2, 4 ; 7, 6. 30 ; 8, 20. 
375 Voir le chapitre 3 du tome 28 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 

simplifié.  
376 Ce récit se trouve en 1 Samuel 21, 2 à 7.  

https://topbible.topchretien.com/2-samuel.19.31/?to=40
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cet homme qui a utilisé tous les moyens possibles sur terre pour 
essayer de m’entraîner au péché et pour pouvoir ajouter d’autres 
accusations aux premières, celui-là est un de mes amis377. Cela 
aussi a été dit par le roi prophète378, dont je descends par ma 
Mère379 : ‘Celui qui mangeait mon pain a levé contre moi son 
talon.’380 Je le sais. Je ne puis l’empêcher de commettre ce crime. 
Désormais… sa volonté s’est donnée à la Mort. Or Dieu ne viole 
pas la liberté de l’homme. Mais je voudrais qu’au moins… le 
repentir déchirant de l’horreur qu’il aura accomplie le jette aux 
pieds de Dieu… Je donnerais volontiers deux fois ma vie dans 
ce but381 ! C’est pour cela que toi, Jude de Béteron, tu as averti 
avant-hier Manaën de se taire, car le serpent était présent et 
pouvait nuire au disciple en même temps qu’au Maître. Non : 
seul le Maître sera frappé. Ne craignez rien. Ce ne sera pas à cause 
de moi que vous souffrirez peines et malheurs. C’est en raison 
du crime de tout un peuple, que vous aurez tous à vivre ce qui a 
été prédit par les prophètes. 

Ma malheureuse patrie ! Malheureuse terre, qui subira le 
châtiment de Dieu ! Malheureux habitants et enfants que je bénis 
maintenant et que je voudrais sauver mais qui, bien qu’innocents, 
connaîtront, une fois adultes, la morsure du plus grand malheur. 
Regardez votre terre prospère, belle, verte et fleurie comme un 
merveilleux tapis, fertile comme un Éden… Imprimez sa beauté 
dans votre cœur, puis… quand je serai retourné là d’où je suis 
venu… fuyez ! Fuyez tant qu’il vous sera possible de le faire 

 
377 Sans le nommer, Jésus montre qu’il connaît le coupable, qui est Judas, 

son apôtre. 
378 Il s’agit du roi David, auquel on attribue la composition d’une grande 

partie des Psaumes. 
379 Quant à la généalogie de Jésus, se reporter à la note n° 329, page 148. 
380 Comme il est écrit dans le Psaume 41 (40), au verset 10. 
381 En écho à Matthieu 20, 28 et Jean 15, 13. 
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avant que, comme un rapace infernal, la désolation de la ruine ne 
se répande ici et abatte, détruise, dessèche et brûle, plus qu’à 
Sodome et Gomorrhe382… Oui, plus brutalement que dans ces 
deux villes, où il n’y eut qu’une mort rapide. Ici… Joël, te 
souviens-tu de Sabéa ? Elle a prophétisé une dernière fois 
l’avenir du peuple de Dieu qui n’a pas voulu du Fils de Dieu.383 » 

Les quatre hommes sont abasourdis. La peur de l’avenir les 
rend muets. Finalement, Éliel demande :  

« C’est ce que tu nous conseilles ?… » 
« Oui. Partez. Plus rien ici ne vaudra la peine de retenir les fils 

du peuple d’Abraham384. Et d’ailleurs, vous spécialement, les 
notables, on ne vous laissera pas en place… Les puissants, faits 
prisonniers, embellissent le triomphe du vainqueur. Le Temple 
nouveau et immortel emplira de lui-même la terre, et tout 
homme qui me cherchera me possédera, car je serai partout où 

 
382 On peut lire en Genèse 18, 17 à 21 ; 19, 12 à 29, au sujet de la destruction 

des villes de Sodome et de Gomorrhe que, du fait de leurs mœurs 
corrompues et dépravées, Dieu les a punies en faisant tomber sur elles un 
feu du ciel. Ce châtiment est encore évoqué à d’autres endroits dans la Bible 
(notamment en Deutéronome 29, 21 à 27 – Isaïe 1, 9 – Jérémie 50, 40…) 
383 Voir pour rappel la longue prophétie prononcée par Sabéa la prophétesse 

(au chapitre 8 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
Cette femme a prophétisé devant les scribes et les pharisiens (qui la 
prétendaient démoniaque et voulaient par elle piéger Jésus) des vérités 
spirituelles importantes sur le Messie et l’avenir d’Israël, qu’ils ont réfutées 
parce que cela les remettait trop en cause. 
384 Abraham est le grand Patriarche du peuple d’Israël, dont le nom est cité 

plus de cent cinquante fois dans la Bible. Son histoire est rapportée au Livre 
de la Genèse, des chapitres 12 à 25. Il descend de Sem, fils aîné de Noé, le 
héros du Déluge. Il fut le père d’Isaac et le grand-père de Jacob.  Dieu fit une 
alliance avec lui et lui promit une grande descendance. Il le bénit tout 
particulièrement, et par lui il a béni toute l’humanité. Abraham était réputé 
pour sa grande foi dans le Seigneur (cf. Romains 4, 1 à 13 – Galates 3, 6 à 14). 
Il est appelé « le père des croyants » (cf. Romains 4, 18). 
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un cœur m’aime. Allez. Éloignez vos femmes, vos enfants, les 
vieillards… Vous m’offrez salut et aide. Je vous conseille de vous 
sauver, et je vous aide par ce conseil… Ne le méprisez pas. » 

« Mais… en quoi Rome peut-elle nous nuire davantage 
qu’aujourd’hui ? Ils sont nos maîtres. Et si sa loi est dure, il est 
vrai aussi que Rome a reconstruit les maisons et les villes… » 

« En vérité, sachez-le, pas une seule pierre de Jérusalem ne 
demeurera intacte.385 Le feu, les béliers, les frondes et les javelots 
démoliront, saccageront toutes les maisons, et la cité sacrée 
deviendra une caverne386… Elle servira de pâture pour les ânes 
sauvages, comme l’annoncent les prophètes387, et non pas pour 
une ou plusieurs années, ou pour des siècles, mais pour toujours. 
Désert, terres brûlées, stérilité… Voilà le sort de ces terres ! 
Champ de querelles, lieu de torture, rêves de reconstruction 
toujours détruits par une condamnation inexorable, tentatives de 
résurrection éteintes dès leur naissance. Voilà le sort de la terre 
qui a repoussé le Sauveur et voulu une rosée qui est feu sur les 
coupables. » 

« Il n’y aura donc plus… plus jamais de royaume d’Israël ? 
Nous ne serons jamais plus ce dont nous rêvions ? », demandent 
d’une voix angoissée les trois notables juifs. 

 
385 Selon Matthieu 24, 2 – Marc 13, 2 et Luc 21, 6. 
386 Note mise au bas de la page 257 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta : « ‘Le feu, les béliers…’ : Après la révolte juive, les 
armées de Titus assiégèrent Jérusalem. La famine décima une large partie de 
la population. Les Romains prirent la ville en septembre de l’an 70 et la 
pillèrent. Ils brûlèrent le Temple et y installèrent une statue de Jupiter, 
envoyèrent le trésor et les objets sacrés à Rome, puis rasèrent la ville. Les 
survivants furent vendus comme esclaves ou servirent aux jeux du cirque, et 
les meneurs, dont Jean de Giscala, furent emmenés comme prisonniers à 
Rome et furent exhibés lors du triomphe de Titus. » 
387 Comme, par exemple, en Isaïe 32, 14 ; 34, 14 – Jérémie 14, 6 – Daniel 

5, 21. 
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Le scribe Joël pleure… 
« Avez-vous jamais observé un vieil arbre dont la moelle est 

détruite par la maladie ? Pendant des années, il végète, si 
péniblement qu’il ne donne ni fleurs ni fruits. Seules quelques 
rares feuilles sur les branches épuisées indiquent qu’il monte un 
peu de sève… Puis, par un beau mois d’avril, le voilà qui fleurit 
miraculeusement et se couvre de feuilles nombreuses. Le maître 
s’en réjouit, lui qui, pendant tant d’années, l’a soigné sans obtenir 
de fruits. Il se frotte les mains en s’imaginant que l’arbre est guéri 
et redevient productif après tant d’épuisement… Quelle erreur ! 
Après une explosion exubérante de vie, voilà la mort subite. Les 
fleurs tombent, tout comme les feuilles et les petits fruits qui 
promettaient une récolte abondante.  Puis, avec un craquement 
inattendu, l’arbre, pourri à la base, s’effondre sur le sol. C’est ce 
qui arrivera à Israël. Après avoir végété pendant des siècles sans 
donner de fruits, il se rassemblera sur le vieux tronc et aura une 
apparence de reconstruction. Le peuple dispersé sera enfin réuni. 
Réuni et pardonné. Oui. Dieu attendra cette heure pour arrêter le cours 
des siècles. Il n’y aura plus de siècles alors, mais l’éternité. 
Bienheureux ceux qui, pardonnés, formeront la floraison fugace 
du dernier Israël, devenu, après tant de siècles, le domaine du 
Christ, et qui mourront rachetés, en même temps que tous les 
peuples de la terre. Bienheureux aussi ceux qui auront, non 
seulement connu mon existence, mais embrassé ma Loi, comme 
une loi de salut et de vie. 

Mais j’entends les voix de mes apôtres. Partez avant qu’ils 
n’arrivent… » 

« Ce n’est pas par lâcheté, Seigneur, que nous cherchons à 
rester inconnus, mais pour pouvoir te servir. Si on savait que 
nous, moi surtout, nous sommes venus te trouver, nous serions 
exclus des délibérations… », explique Joël. 

« Je comprends. Mais faites attention, car le serpent est rusé. 
Toi, spécialement, Joël, sois prudent… » 
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« Ah ! ils me tueraient ! Je préférerais ma mort à la tienne ! Et 
ne pas voir les jours dont tu parles ! Bénis-moi, Seigneur, pour 
me fortifier… » 

« Je vous bénis tous au nom du Dieu Un et Trine, et au nom 
du Verbe qui s’est incarné afin d’être le salut pour les hommes 
de bonne volonté. » 

Jésus les bénit collectivement d’un large geste, puis pose la 
main sur la tête inclinée de chacun, agenouillé à ses pieds. Les 
quatre hommes se relèvent, se couvrent de nouveau le visage et 
se cachent parmi les arbres du verger et les haies de mûres. Il 
était temps, car les douze apôtres arrivent en groupe de la maison 
à la recherche de leur Maître, pour se mettre en route.  

Pierre dit :  
« Devant la maison, du côté de la ville, il y a une foule de gens 

que nous avons eu du mal à retenir pour te laisser prier 
tranquillement. Ils veulent te suivre. Aucun de ceux que tu avais 
congédiés n’est parti. Au contraire, beaucoup sont revenus sur 
leurs pas, et d’autres sont arrivés. Nous les avons 
réprimandés… » 

« Pourquoi ? Laissez-les me suivre ! Si tous en faisaient 
autant ! Partons ! » 

Jésus, après s’être ajusté le manteau que Jean lui présente, se 
met à la tête des siens et prend la route qui mène à Béthanie, en 
entonnant à haute voix un psaume. Une foule nombreuse le suit, 
chantant avec lui… 
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15. Miracles sur la route de Jéricho à Béthanie388 
 

Jéricho, dans son enceinte de verdure, s’éloigne. La route est 
parcourue par de nombreux pèlerins. Sur le côté, une troupe de 
mendiants élève ses plaintes pour émouvoir les passants et 
obtenir des aumônes. Ils sont estropiés, manchots, aveugles… 
C’est la misère habituelle qui se retrouve là où une festivité 
provoque des rassemblements. 

Si les aveugles ne voient pas qui est Celui qui passe, les autres 
le savent et, connaissant la bonté du Maître pour les pauvres, 
crient encore plus fort qu’à l’ordinaire pour attirer l’attention de 
Jésus. Ils ne demandent pas de miracle, seulement une obole, et 
c’est Judas qui la donne. 

Une femme de condition aisée arrête l’âne sur lequel elle était 
en selle, et elle attend Jésus. À son approche, elle glisse de sa 
monture et se prosterne, non sans mal, car elle tient dans les bras 
un petit enfant absolument inerte. Ses yeux expriment toute sa 
peine. Mais Jésus, entouré de gens qui forment une haie, ne voit 
pas la pauvre mère agenouillée sur le bord de la route. Un 
homme et une femme, qui accompagnent la mère affligée, 
s’adressent à elle :  

« Il n’y a rien pour nous », dit l’homme en secouant la tête. 
Et la femme dit à son tour :  
« Maîtresse, il ne t’a pas vue. Appelle-le avec foi, il 

t’exaucera. » 
La mère l’écoute et elle crie à haute voix pour dominer le 

brouhaha des chants et des pas :  
« Seigneur, pitié pour moi ! » 
Jésus, qui était à quelques mètres plus loin, se retourne pour 

chercher qui a crié. La servante insiste :  

 
388 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le même jour que la 

précédente. 
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« Maîtresse, il te cherche. Lève-toi donc et va le trouver, et 
Fabia sera guérie. » 

Puis elle l’aide à se mettre debout pour la conduire vers le 
Seigneur, qui déclare :  

« Que celui qui m’a appelé vienne à moi. C’est le temps de la 
miséricorde pour qui sait espérer en elle. » 

Les deux femmes se fraient un passage jusqu’à lui. Elles sont 
sur le point de rejoindre Jésus, quand une voix s’élève :  

« Mon bras perdu ! Regardez ! Béni soit le Fils de David, notre 
vraie Messie, toujours puissant et saint ! » 

Il se produit un vrai remue-ménage dans la foule. Tout le 
monde veut savoir et voir… On interroge un vieillard qui agite 
son bras droit comme un drapeau et qui répond :  

« Il s’était arrêté. J’ai réussi à saisir un pan de son manteau et 
à m’en couvrir, et mon bras mort a été parcouru comme par un 
feu… Et voilà : le droit est redevenu comme le gauche. Il m’a 
suffi de toucher son vêtement ! » 

Pendant ce temps, Jésus interroge la femme :  
« Que désires-tu ? » 
La femme lui tend son enfant, en répondant : 
« Elle aussi a droit à la vie. Elle est innocente. Elle n’a pas 

demandé à être d’un sang ou d’un autre. C’est moi la coupable. 
C’est à moi d’être punie, pas à elle.389 » 

« Espères-tu que la miséricorde de Dieu soit plus grande que 
celle des hommes ? » 

« Oui, j’ai confiance, Seigneur. Et je crois. Pour moi et pour 
mon enfant à qui, j’espère, tu rendras la pensée et le mouvement. 
On dit que tu es la Vie… » 

Elle fond en larmes. 

 
389 Car la femme israélite présente à Jésus sa fille Fabia, issue d’une union 

illégitime avec Fabius, un païen romain. 
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« Je suis la Vie, et celui qui croit en moi aura la vie de l’esprit 
et des membres. Je veux ! » 

Après avoir crié ces mots d’une voix forte, Jésus abaisse sa 
main sur l’enfant inerte qui a un frémissement, un sourire et un 
mot : « Maman ! » 

« Elle bouge ! Elle sourit ! Elle a parlé ! Fabius ! Maîtresse ! » 
Les deux femmes ont suivi les phases du miracle et les ont 

annoncées à haute voix. Elles ont appelé le père, qui s’est frayé 
un passage à travers la foule et a rejoint les femmes quand déjà 
elles pleurent de joie aux pieds de Jésus.  

Pendant que la servante s’écrie : « Je t’avais bien assuré qu’il a 
pitié de nous ! », la mère reprend :  

« Maintenant, pardonne-moi aussi mon péché. » 
« Le Ciel ne te montre-t-il pas, par la grâce qu’il t’a accordée, 

que ton erreur est pardonnée ? Lève-toi et marche dans la vie 
nouvelle avec ta fille et l’homme que tu as choisi. Va ! Paix à toi, 
femme, paix à toi aussi, fillette, enfin à toi, fidèle Israélite. Qu’une 
grande paix descende sur toi, en raison de ta fidélité à Dieu et à 
la fille de la famille que tu as servie et qu’avec ton cœur tu as 
tenue proche de la Loi. Et paix aussi à toi, homme, qui t’es 
montré plus respectueux envers le Fils de l’homme que 
beaucoup en Israël. » 

Jésus prend congé, pendant que la foule, après avoir quitté le 
vieillard, s’intéresse au nouveau miracle accompli sur la fillette 
paralysée, qui maintenant saute joyeusement en répétant les seuls 
mots qu’elle sache :  

« Papa, maman, Élise ! Le beau soleil ! Les fleurs !… » 
Jésus fait mine de partir, mais du carrefour désormais dépassé, 

près des ânes laissés là par les miraculés, deux autres cris 
lamentables s’élèvent : 

« Jésus, Seigneur ! Fils de David, aie pitié de moi ! » 
La foule vocifère :  
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« Taisez-vous, laissez passer le Maître. La route est longue, et 
le soleil frappe de plus en plus fort. Il faut qu’il puisse arriver sur 
les collines avant la chaleur. » 

Mais les cris reprennent d’autant plus fort. Jésus s’arrête de 
nouveau :  

« Allez chercher ceux qui crient, et amenez-les-moi. » 
Des volontaires s’en vont et, rejoignant les deux aveugles qui 

criaient, ils leur disent :  
« Venez. Il a pitié de vous. Levez-vous, car il veut vous 

exaucer. Il nous a envoyés vous appeler en son nom. » 
Ils cherchent à conduire les deux aveugles à travers la foule. 

Mais, si l’un se laisse faire, l’autre, plus jeune et peut-être plus 
croyant, prévient le désir des volontaires et s’avance seul, avec 
son bâton qu’il pointe en avant, avec le sourire et l’attitude 
caractéristiques des aveugles qui, le visage levé, cherchent la 
lumière. Sa marche semble rapide et assurée. Il arrive le premier 
devant Jésus, qui l’arrête :  

« Que veux-tu que je fasse pour toi ? » 
« Que je voie, Maître ! Seigneur, fais que mes yeux et ceux de 

mon camarade s’ouvrent. » 
L’autre aveugle étant arrivé, on le fait s’agenouiller à côté de 

son compagnon. Jésus pose les mains sur leurs visages et dit :  
« Qu’il soit fait comme vous le demandez. Allez ! Votre foi 

vous a sauvés ! » 
Quand il retire ses mains, deux cris jaillissent de la bouche des 

aveugles :  
« Je vois, Uriel ! » 
« Je vois, Bartimée !390 » 
Puis, ensemble, ils s’écrient :  

 
390 Ce miracle sur les deux aveugles de Jéricho est rapporté en Matthieu 20, 

29 à 34 – Marc 10, 46 à 52 et Luc 18, 35 à 43 (l’Évangile selon saint Marc ne 
mentionnant que Bartimée). 
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« Béni celui qui vient au nom du Seigneur ! Béni celui qui l’a 
envoyé ! Gloire à Dieu ! Hosanna au Fils de David ! » 

Et ils se jettent tous deux à terre, le visage au sol, pour 
embrasser les pieds de Jésus. Ensuite, les deux miraculés se 
lèvent. Celui qui s’appelle Uriel annonce :  

« Je vais me montrer à mes parents, puis je reviens te suivre, 
Seigneur. » 

De son côté, Bartimée déclare :  
« Moi, je ne te quitte pas. Je vais envoyer quelqu’un pour les 

prévenir. Ce sera toujours une joie pour eux. Mais me séparer de 
toi, non ! Tu m’as donné la vue, je te consacre ma vie. Aie pitié 
du désir du dernier de tes serviteurs. » 

« Viens et suis-moi. La bonne volonté rend égales toutes les 
conditions, et seul est grand celui qui sait le mieux servir le 
Seigneur. » 

Alors Jésus reprend sa marche au milieu des louanges de la 
foule, auxquels Bartimée se joint, criant hosanna avec les autres 
et disant :  

« J’étais venu pour obtenir du pain, et j’ai trouvé le Seigneur. 
J’étais pauvre, maintenant je suis ministre du Roi saint. Gloire au 
Seigneur et à son Messie ! » 

 
 

16. À Béthanie, chez Lazare391 
 

Après s’être arrêtés à mi-chemin entre Jéricho et Béthanie, ils 
arrivent quand le soleil est haut dans le ciel. Quand ils voient 
Jésus passer, les agriculteurs jettent leurs outils et accourent 
auprès de lui pour lui demander sa bénédiction pour les hommes 
et les plantes. Des femmes et des enfants arrivent avec les 

 
391 Maria Valtorta a vu et consigné cette scène le 18 mars 1947. 
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premières amandes, encore enveloppées dans la peluche vert 
argent de leur brou, et avec les dernières fleurs des arbres 
fruitiers.  

À Béthanie, Jésus s’arrête à la fontaine. Il reçoit là l’hommage 
de la population presque tout entière réunie. À ce moment 
accourt Lazare avec ses sœurs, et ils se prosternent devant leur 
Seigneur. Bien qu’il n’y ait que deux jours que Marie-Magdeleine 
a quitté son Maître, on dirait qu’il y a des siècles qu’elle ne l’a pas 
vu. 

« Viens, mon Seigneur. La maison t’attend pour avoir la joie 
de ta présence », dit Lazare en marchant lentement à côté de 
Jésus, autant que les gens le leur permettent.  

En effet, tous se pressent autour du Maître, et les enfants 
s’accrochent à ses vêtements. Pour pouvoir marcher plus vite, 
Jésus en premier, puis Lazare et les apôtres prennent les plus 
petits dans leurs bras. 

À l’endroit où une allée mène à la maison de Simon le 
Zélote392, se trouvent Marie avec sa belle-sœur, Salomé et 
Suzanne. Jésus s’arrête pour saluer sa Mère. Puis il poursuit 
jusqu’au large portail grand ouvert où se tiennent Maximin393, 

 
392 Simon le Zélote possédait lui aussi une maison à Béthanie, qu’il a gardée 

de son passé (en fait, elle a été rachetée par son ami Lazare), et où vit encore 
son vieux serviteur. 
393 Il s’agit du régisseur de Lazare à Béthanie. C’est un serviteur à part, avec 

une fonction particulière qu’il exerce avec efficacité et discrétion. Il est à 
peine plus âgé que Lazare (environ 35 ans). 
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Sarah394, Marcelle395, et derrière eux les nombreux serviteurs de 
Lazare, ainsi que les paysans. Tous ont l’air joyeux, leur bonheur 
éclatant en hosannas. Ils agitent couvre-chefs et voiles. Au 
passage de Jésus, on lance des fleurs et des feuilles de myrte, de 
laurier, de roses et de jasmins. Jésus marche sur ce tapis parfumé. 

Marie de Magdala qui le suit en regardant le sol, se penche, 
pas à pas, pour ramasser les fleurs et les pétales, et même les 
feuilles que Jésus a foulés de son pied. 

Maximin, afin de pouvoir fermer le portail et laisser un peu de 
paix aux hôtes, fait distribuer des friandises aux enfants. Les 
serviteurs exécutent l’ordre, en portant à l’extérieur des paniers 
remplis de petites fouaces décorées d’une amande. Pendant que 
les petits s’attroupent là, d’autres serviteurs repoussent les 
adultes, parmi lesquels se trouvent Zachée et les quatre hommes 
de Jéricho : Joël, Jude, Éliel et Elqana. Mais Jésus, qui est très en 
avant, se retourne et dit :  

« Un instant ! Je dois parler à quelqu’un. » 
Il se dirige vers les frères de Jeanne et les prend à part pour 

leur confier :  
 « Je vous prie d’aller chez Jeanne et de lui demander de venir 

me trouver avec les femmes qui l’accompagnent, et avec 

 
394 Jeune veuve démunie que Jésus a guérie lors de son Sermon sur la 

montagne (cf. chapitre 31 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Il lui avait confié Ismaël, un vieillard qui voulait accomplir son 
dernier pèlerinage à Jérusalem. Puis il les avait envoyés tous deux chez 
Lazare de Béthanie qui les avait embauchés. Le vieil Ismaël est mort depuis. 
395 Marcelle est la servante et la confidente de Marthe. Elle la seconde dans 

ses tâches d’hôtesse de maison. Elle est également devenue femme disciple. 
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Annalia396, la femme disciple d’Ophel397. Qu’elle vienne demain, 
car au coucher du soleil commencera le sabbat, et je veux le 
passer avec tous mes amis de Béthanie. Soyez en paix. » 

« Nous l’avertirons, Seigneur, et Jeanne viendra. » 
Jésus les congédie et passe à Joël :  
« Tu préviendras Joseph398 et Nicodème399 de mon arrivée, et 

tu leur diras que, le lendemain du sabbat, j’entrerai dans la ville. » 
« Fais attention, Seigneur ! », s’exclame le scribe qui est bon et 

qui s’angoisse. 
« Va, et sois courageux. Un homme qui suit la justice et croit 

en ma vérité ne doit pas trembler. Il doit se réjouir au contraire, 
car l’accomplissement de la Promesse d’autrefois est venu. » 

 
396 Annalia est la première des vierges qui s’est consacrée, en janvier de l’an 

28 (cf. chapitres 9 et 10 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Pressentant le destin tragique du Messie, Annalia a demandé à 
Jésus la grâce de mourir avant lui (cf. chapitre 15 du tome 5).  
397 Quartier populaire situé au sud du Temple, à l’intérieur de l’enceinte de 

la vieille ville de Jérusalem. C’est dans ce faubourg que se trouve notamment 
la maison d’Annalia. 
398 Il s’agit de Joseph dit ‘l’Ancien’, un riche membre du Sanhédrin, originaire 

du village d’Arimathie. Cet ami de Gamaliel et de Nicodème n’hésite pas à 
prendre position en faveur de Jésus. Il est devenu disciple et ami de Jésus. 
Après la Crucifixion, il ira réclamer son Corps à Ponce Pilate, pour 
l’embaumer et l’ensevelir dans un tombeau neuf (cf. Matthieu 27, 57 à 60 – 
Marc 15, 43 à 36 ou Luc 23, 50 à 53). 
399 Ce notable pharisien, synhédriste et docteur en Israël, a déjà rencontré 

Jésus, en particulier lors d’un repas organisé par Joseph d’Arimathie (cf. 
chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Une 
nuit, il était venu trouver Jésus seul à seul pour lui confier ses interrogations 
(cf. Jean 3, 1 à 21). Jésus lui avait répondu qu’il lui était nécessaire de renaître 
de l’Esprit pour comprendre (cf. chapitre 7 du tome 4). Plus tard, Nicodème 
et Joseph d’Arimathie ont informé Jésus de ce qui se tramait contre lui (cf. 
chapitre 15 du tome 10). 
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« Ah ! moi, je m’enfuirai de Jérusalem, Seigneur. Je suis un 
homme de faible constitution, tu le vois. Et, tu le sais, je suis 
méprisé pour cette raison.400 Je ne pourrais voir des… » 

« Ton ange gardien te conduira. Va en paix. » 
« Te… te verrai-je encore, Seigneur ? » 
« Bien sûr, tu me verras encore. Mais en attendant de me 

revoir, pense que ton amour m’a donné beaucoup de joie aux 
moments de souffrance. » 

Joël prend la main que Jésus avait posée sur son épaule et la 
presse contre ses lèvres. Baisers et larmes descendent sur la main 
de Jésus, puis il s’éloigne. 

Jésus va alors trouver Zachée :  
« Où sont les tiens ? » 
« Ils sont autour de la fontaine, Seigneur. Je leur ai demandé 

de rester là. » 
« Va les rejoindre, et rends-toi avec eux à Bethphagé401 où se 

trouvent mes disciples, les plus anciens et les plus fidèles. 
Demande à Isaac402, leur chef, de se répandre dans la ville pour 
aviser tous les groupes de disciples que, le lendemain matin du 
sabbat, je passerai par Bethphagé, vers l’heure de tierce403, puis 

 
400 Pour rappel, Joël dit Alamot, fils d’Abia, avait été traité d’avorton par ses 

compagnons à cause de sa petite taille et de sa faible constitution (cf. 
chapitre 8 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
401 Village tout proche de Béthanie, situé à moins d’un kilomètre de la 

demeure de Lazare, sur une espèce de colline qui sépare le Mont des Oliviers 
de celui qui domine Béthanie. Ce nom de ‘Bethphagé’ signifie : « la maison 
des figues ». 
402 Cf. note n° 140, page 68. 
403 Les jours et les nuits étant divisés en 12 heures chacun, les heures se 

comptaient à partir de six heures, soit du matin, soit du soir. La journée 
romaine était répartie en 4 fractions de trois heures (prime, tierce, sexte et 
none). Ainsi, quand les Romains évoquent tierce, cela désigne la durée entre 
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j’entrerai dans Jérusalem pour monter solennellement au 
Temple. Tu diras à Isaac que cet avis concerne les seuls disciples. Il 
comprendra ce que j’entends par là. » 

« Je le comprends aussi, Maître. Tu veux surprendre les Juifs 
pour qu’ils ne puissent s’opposer à ton entrée. » 

« Oui. Exécute mon désir. Rappelle-toi que c’est une charge 
de confiance que je te donne. Je me sers de toi et non de Lazare. » 

« Cela me prouve à quel point ta bonté pour moi est sans 
mesure. Je te remercie, Seigneur. » 

Il embrasse la main du Maître et s’en va. 
Jésus se dispose à revenir auprès de ses hôtes. Mais, du portail 

par où les derniers sont en train de sortir, poussés dehors par les 
serviteurs, un jeune homme se détache et court se jeter aux pieds 
de Jésus, en s’écriant :  

« Une bénédiction, Maître ! Me reconnais-tu ? », dit-il en 
levant son visage libre de tout voile. 

« Oui, tu es Joseph, surnommé Barnabé404, le disciple de 
Gamaliel, qui est venu à ma rencontre près de Giscala405. » 

« Et je te suis depuis plusieurs jours. J’étais à Silo, venant de 
Giscala où j’étais allé avec le rabbi en cette période où tu étais 
absent, et où j’étais resté pour étudier les rouleaux jusqu’à la lune 
de nisan406. Je me trouvais à Silo quand tu as parlé, je t’ai suivi à 

 
9 heures et midi. Tandis que pour les Juifs, la troisième heure désigne 
9 heures. 
404 Ce jeune homme a rencontré Jésus en août de l’an 29 (cf. chapitre 11 du 

tome 23 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Plus tard, l’apôtre 
Paul (anciennement dénommé Saul, le pharisien persécuteur des chrétiens) 
et Barnabé œuvreront ensemble pour des missions d’évangélisation 
(relatées dans Les Actes des Apôtres, aux chapitres 11 à 15). 
405 Cf. note n° 251, page 122.  
406 Mois du calendrier juif qui va du 25 mars au 23 avril. 



176 
 

Lébona407 et à Sichem, puis je t’ai attendu à Jéricho, car j’avais 
appris que tu… » 

Il s’arrête à l’improviste, comme s’il s’apercevait qu’il dit 
quelque chose qu’il devait taire. 

Jésus sourit doucement et dit :  
« La vérité jaillit impétueusement des lèvres véridiques et 

dépasse souvent les digues que la prudence met devant la 
bouche, mais je vais achever ta pensée… ‘parce que tu avais 
appris par Judas, resté à Sichem, que je me rendais à Jéricho pour 
retrouver mes disciples et leur donner mes ordres.’ Et tu es allé 
m’y attendre, sans te soucier d’être vu, de perdre du temps et de 
manquer à ton maître Gamaliel. »  

« Il ne me le reprochera pas, quand il saura que c’est pour te 
suivre que j’ai pris du retard. Je lui porterai en cadeau tes 
paroles… » 

« Oh ! le rabbi Gamaliel n’a nul besoin de paroles ! C’est le 
rabbi le plus savant d’Israël ! » 

« Oui. Aucun autre rabbi ne peut lui enseigner quoi que ce soit 
d’ancien, rien, parce qu’il sait déjà tout ce qui est ancien. Mais toi, 
oui. Car tu as des paroles neuves, pleines de vie et de la fraîcheur 
de ce qui est nouveau. C’est comme la sève du printemps. C’est 
le rabbi Gamaliel qui l’affirme, en ajoutant que les sagesses 
désormais couvertes par la poussière des siècles, et par 
conséquent desséchées et opaques, redeviennent vivantes et 
lumineuses quand tu les expliques. Je lui porterai tes paroles. » 

« Et ma salutation. Recommande-lui d’ouvrir son cœur, son 
intelligence, sa vue, ses oreilles, et la question qu’il a posée il y a 
plus de vingt ans obtiendra sa réponse. Va ! Que Dieu soit avec 
toi. » 

 
407 Cf. note n° 51, page 31.  
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Le jeune homme s’incline de nouveau pour embrasser les 
pieds du Maître, et il s’éloigne. Les serviteurs ferment 
définitivement le portail, et Jésus peut rejoindre ses amis. 

« Je me suis permis d’inviter ici, pour demain, les femmes 
disciples », dit Jésus en se mettant à côté de Lazare et en posant 
son bras sur ses épaules. 

« Tu as bien fait, Seigneur. Ma maison est la tienne, tu le sais. 
Ta Mère a préféré habiter dans la maison de Simon408, et j’ai 
respecté son désir. Mais j’espère que, toi, tu resteras sous mon 
toit. » 

« Oui, même si… demeurer dans l’autre maison est aussi être 
sous ton toit. Ce fut l’une de tes premières générosités envers 
moi et mes amis. Tu as été si bon pour moi, mon ami ! » 

« Et j’espère que tu pourras en profiter encore pendant 
longtemps, bien que ce mot soit erroné, Maître sage. Ce n’est pas 
moi qui suis généreux pour toi, c’est moi qui reçois de toi. Je suis 
ton débiteur. Et, en échange des trésors que tu m’as donnés, je 
dépose à peine un sou pour toi… Qu’est donc ma misérable 
obole, en comparaison de tes trésors ? ‘Donnez, et il vous sera 
donné’409, as-tu dit : ‘Une mesure bien pleine, tassée, secouée, 
sera versée dans le pan de votre vêtement, et vous recevrez le 
centuple de ce que vous avez donné.’410 C’est toi qui l’as dit. Moi, 
j’ai reçu le centuple du centuple, alors même que je ne t’avais 
encore rien donné. Ah ! je me rappelle notre première 

 
408 Simon le Zélote possédait lui aussi une maison à Béthanie, qu’il a gardée 

de son passé (en fait, elle a été rachetée par son ami Lazare), et où vit encore 
son vieux serviteur. 
409 Cf. Matthieu 7, 7 ou Luc 11, 9. 
410 Selon Luc 6, 38. 
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rencontre411 ! Toi, le Seigneur et Dieu que sont indignes 
d’approcher les séraphins412, tu es venu vers moi, qui étais seul 
et affligé… enfermé ici dans ma tristesse… vers cet homme qui 
était Lazare, et que tous fuyaient à l’exception de Joseph, de 
Nicodème et de mon fidèle ami Simon qui, dans sa tombe de 
vivant413, ne cessait pas de m’aimer… Tu n’as pas voulu que ma 
joie de te voir soit troublée par les éclaboussures corrosives du 
mépris du monde… Notre première rencontre ! Je pourrais te 
répéter toutes tes paroles… Que t’avais-je donc donné, alors que 
je ne t’avais jamais vu, pour recevoir de toi, tout de suite, le 
centuple du centuple ? 

« Tes prières au Très-Haut, notre Père. Le nôtre, Lazare. Le 
mien, le tien. Le mien comme Verbe et comme homme. Le tien 
comme homme. Quand tu priais avec tant de foi, ne te donnais-
tu pas déjà entièrement à moi ? Tu vois donc que je t’ai donné, 
comme il est juste, le centuple de ce que tu m’as donné… » 

« Ta bonté est infinie, Maître et Seigneur. Tu récompenses à 
l’avance et avec une divine générosité ceux que ta pensée 
reconnaît comme tes serviteurs, avant même qu’ils aient 
conscience de l’être. » 

« Mes amis, pas mes serviteurs. Car, en vérité, ceux qui font la 
volonté de mon Père et suivent la Vérité qu’il a envoyée sont mes 

 
411 Cela s’était passé en juillet de l’an 27. C’était Simon le Zélote qui avait 

présenté son ami Lazare à Jésus (cf. chapitre 8 du tome 3 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié).  
412 Anges supérieurs dans la hiérarchie céleste de la Bible, dont le rôle 

est de saluer les louanges de Dieu autour de son trône (cf. le Livre d’Isaïe, au 
chapitre 6). 
413 Avant sa rencontre avec Jésus et sa guérison par lui, Simon le Zélote était 

atteint d’un serpigo (une maladie de peau héréditaire), qui le faisait passer 
pour un lépreux, ce qui lui avait valu son exclusion sociale (cf. chapitres 11 à 
14 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 



179 
 

amis et non plus mes serviteurs.414 Mieux : ils sont mes frères, 
puisqu’ils accomplissent la volonté du Père comme moi je l’ai 
accomplie le premier. Donc celui qui fait ce que je fais est mon 
ami, parce que seul l’ami fait spontanément ce que fait son ami. » 

« Qu’il en soit toujours ainsi entre toi et moi, Seigneur. Quand 
entreras-tu en ville ? » 

« Le lendemain matin du sabbat. » 
« Je viendrai moi aussi. » 
« Non. Tu ne viendras pas avec moi. Je t’expliquerai pourquoi. 

J’ai d’autres choses à te demander… » 
« À tes ordres, Maître. Moi aussi, j’ai à te parler… » 
« Nous allons parler. » 
« Préfères-tu que nous passions le sabbat entre nous, ou bien 

puis-je inviter des amis communs ? » 
« Je te prierais de ne pas faire d’invitations. J’ai un grand désir 

de vivre ces heures dans l’amitié prudente et paisible de vous 
seuls, sans contrainte de pensées ou de formes. Dans la douce 
liberté de celui qui se trouve au milieu d’amis si chers qu’il se 
sent, parmi eux, comme s’il était dans sa maison. » 

« Comme tu veux, Seigneur. C’est d’ailleurs ce que je désirais, 
mais il me semblait que c’était faire preuve d’égoïsme envers mes 
amis. Tous ont beau être inférieurs à toi pour l’amitié – tu es mon 
seul Ami –, ils me sont toujours chers. Mais si c’est ce que tu 
désires… Tu es peut-être fatigué, Seigneur, ou préoccupé… » 

Lazare interroge davantage par son regard que par ses paroles 
son Ami et Maître qui ne lui répond pas autrement que par la 
lumière de son regard un peu triste et pensif, et par un faible 
sourire. Ils sont restés seuls près du bassin où chante le jet 
d’eau… Les autres sont tous rentrés dans la maison d’où 
provient un bruit de voix et de vaisselle… 

 
414 Selon Jean 15, 14-15. 
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À deux ou trois reprises, Marie de Magdala passe sa tête 
blonde par la porte, cachée par un lourd rideau qui ondule au 
vent. Le vent augmente, tandis que le ciel se couvre de nuages 
déchiquetés, de plus en plus sombres.  

Lazare lève la tête pour scruter le ciel et dit : 
« Nous allons peut-être avoir un orage. Il servira à faire ouvrir 

les bourgeons rebelles, qui ont pris beaucoup de retard, cette 
année… Ce sont probablement les froids tardifs qui en sont la 
cause. Mes amandiers aussi ont souffert, et beaucoup de fruits 
sont perdus. Joseph me disait que son jardin en dehors de la 
Porte Judiciaire415 semble tout à fait stérile, cette année. Les 
arbres retiennent leurs bourgeons comme si on leur avait jeté un 
sort. C’est au point qu’il se demande s’il doit les laisser ou les 
vendre pour le bois. Il n’y a rien, pas la moindre fleur. Ils en sont 
au même point qu’au mois de tébeth416. Il est vrai que le vent du 
nord y est particulièrement fort, et il a beaucoup soufflé, cet 
hiver. Même les fruits de mon jardin de l’autre côté du Cédron417 
ont été abîmés. Mais le phénomène du jardin de Joseph est si 
bizarre, que beaucoup de gens vont voir cet endroit qui ne veut 
pas se réveiller au printemps. » 

Jésus sourit… 
« Tu souris ? Pourquoi ? » 

 
415 Porte de Jérusalem par laquelle passaient les criminels qui devaient être 

exécutés sur le Calvaire, sur le Mont Golgotha, située à l’ouest du Temple. 
416 Mois du calendrier juif allant du 16 décembre au 13 janvier. 
417 Le Cédron (ou Kédrôn) est un petit torrent qui coule du nord au sud, dans 

la vallée qui borde à l’orient la ville de Jérusalem, séparant la colline de Sion 
du Mont des Oliviers. Lazare y possède une oliveraie, celle de Gethsémani, 
où Jésus et ses apôtres ont souvent été hébergés lors de leur précédent 
séjour dans la Cité sainte. 
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« À cause de la puérilité de ces éternels enfants que sont les 
hommes. Tout ce qui paraît étrange les fascine… Mais le verger 
fleurira. Au bon moment. » 

« Ce moment est déjà passé, Seigneur. Quand donc, à la lune 
de nisan, une telle quantité d’arbres rassemblés en un même lieu 
ne montrent-ils pas qu’ils ont fleuri ? Jusqu’à quand cet endroit 
doit-il attendre pour le faire, pour que ce soit le moment ? » 

« Quand il leur faudra glorifier Dieu par leur floraison. » 
« Ah ! j’ai compris ! Tu iras là-bas bénir cet endroit par amour 

pour Joseph, et il fleurira pour rendre gloire à Dieu et à son 
Messie par un nouveau miracle ! C’est sûr ! Tu y vas. Si je vois 
Joseph, puis-je le lui dire ? » 

« Si tu crois devoir le dire… Oui, j’y serai… » 
« Quel jour, Seigneur ? Je voudrais y être moi aussi. » 
« Es-tu toi aussi un éternel enfant ? » 
Jésus sourit plus vivement, en hochant la tête avec bonhomie 

devant la curiosité de son ami, qui s’écrie :  
« Je suis heureux de t’avoir réjoui, Seigneur. Je retrouve ton 

visage illuminé par un sourire que je ne voyais plus depuis 
longtemps ! Alors… je viens ? » 

« Non, Lazare. Pour la Parascève418, tu me seras nécessaire 
ici. » 

« Mais, à la Parascève, on ne s’occupe que de la Pâque ! Toi… 
Maître, pourquoi veux-tu t’exposer à des reproches ? Vas-y un 
autre jour… » 

« Je serai contraint d’aller là-bas précisément à la Parascève. 
Mais je ne serai pas le seul à agir d’une manière qui ne se bornera 
pas  à  préparer  la  Pâque  ancienne.  Même  les  plus  rigoureux 

 
418 C’est-à-dire la veille du jour de la Pâque. 
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d’Israël  :   Elchias419,  Doras420,  Simon421,  Sadoq422,   Ismaël423, 

 
419 C’est l’un des trois synhédristes les plus acharnés contre Jésus et un 

personnage très puissant. Elchias avait notamment invité chez lui Jésus pour 
tenter de le piéger (cf. chapitres 10 et 11 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). Ce qui lui avait valu la virulente condamnation par 
Jésus du pharisaïsme (ostentation hypocrite de la dévotion, de la vertu). Il est 
trésorier du Temple de Jérusalem. 
420 Doras était un riche et cruel propriétaire terrien, qui était mort aux pieds 

de Jésus (cf. chapitre 17 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). En suite de ses mauvais traitements, son intendant Jonas (un 
ancien berger qui était présent lors de la Nativité à Bethléem) en était mort 
(cf. chapitres 33 et 34 du tome 3). C’était pour lui que le grand-père de 
Margziam travaillait avant de mourir (cf. chapitre 12 du tome 21). Il 
maltraitait grandement ses paysans. Son fils Doras est à peine moins cruel 
que son père. 
421  Il s’agit de Simon, le fils du vieil Éli-Anna, rencontré précédemment par 

Jésus et ses apôtres à Tecua (cf. chapitres 3 et 4 du tome 26 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). Membre du Sanhédrin, c’est un virulent 
adversaire de Jésus. Il est allé jusqu’à faire assassiner son père que Jésus avait 
secouru à Tecua fin octobre de l’an 29 (voir les chapitres 3 et 4 du tome 6 
et le chapitre 1 du tome 27).  
422 Sadoq est un synhédriste, surnommé le « scribe d’or », dont Judas se 

vante d’être l’ami. C’est l’un des opposants les plus acharnés contre Jésus. Il 
a fait partie d’une délégation qui, avec Samuel le scribe, vint admonester 
Jésus à ‘La Belle Eau’, à cause de sa fréquentation d’Aglaé, l’ancienne 
courtisane convertie. Ils chassèrent Jésus et ses apôtres de ‘La Belle Eau’ (cf. 
chapitres 14 et 28 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
Cet homme rusé, trouble et féroce, n’hésite pas à mentir et à tromper pour 
parvenir à ses fins. Sadoq a croisé la route de Jésus à de nombreuses reprises 
et l’a toujours agressé verbalement, à chacune de leurs rencontres (lire pour 
mémoire les tomes 25, 26 et 27). 
423 Il s’agit certainement d’Ismaël ben Fabi. C’est un maître impitoyable, qui 

opprime ses serviteurs. Il a chassé de ses propriétés de jeunes orphelins, que 
Jésus a recueillis (cf. chapitre 14 du tome 11 de de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). C’est l’un des chefs des pharisiens selon Luc 14, 1 à 6, chez 
qui Jésus est allé déjeuner en janvier de l’an 29, aux environs de Mageddo 
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et jusqu’à Caïphe et Anna424, feront des actes radicalement 
nouveaux… » 

« Israël devient donc fou ? » 
« Exactement. » 
« Mais toi… Ah ! voilà qu’il pleut. Entrons dans la maison. 

Maître… je suis soucieux… Tu ne vas pas m’expliquer… » 
« Si. Avant de te quitter, je t’en parlerai… Voici ta sœur qui a 

peur que nous soyons mouillés et accourt avec une toile 
épaisse… Ah ! Marthe, tu es toujours prudente et active. Mais il 
ne pleut pas beaucoup. » 

« Ma sœur chérie ! Ou plutôt : mes sœurs… Maintenant, elles 
sont toutes les deux comme deux tendres fillettes, ignorantes de 
toute malice. Et quand Marie est arrivée de Jéricho, avant-hier, 
elle ressemblait vraiment à une fillette, avec ses tresses qui lui 
tombaient sur les épaules : elle avait en effet vendu ses épingles 
à cheveux pour procurer des sandales à un jeune garçon, et les 
épingles de fer, trop flexibles, n’arrivaient pas à tenir en place sa 
crinière. Elle riait en descendant du char et me disait : ‘Mon frère, 
j’ai appris ce que signifie devoir vendre pour acheter, et combien 
les choses les plus simples sont difficiles pour le pauvre, par 
exemple faire tenir les cheveux en place avec des épingles au prix 
de vingt pour une didrachme425. Mais je m’en souviendrai, afin 
d’être encore plus miséricordieuse à l’avenir pour les pauvres.’ 
Comme tu l’as changée, Seigneur ! » 

Au moment où ils rentrent dans la maison, Marie est déjà 
toute prête, avec des amphores et des bassins pour le Seigneur. 
Elle ne cède à personne l’honneur de le servir. Elle n’est pas 
satisfaite avant d’avoir restauré l’appétit de son Maître, et de le 

 
(cf. chapitre 10 du tome 13). Il fait partie du Sanhédrin et compte parmi ceux 
qui complotent contre Jésus. 
424 Cf. note n° 284, page 130. 
425 Cf. note n° 222, page 112. 



184 
 

voir aller avec des sandales neuves vers la pièce qui lui est 
destinée, où sa Mère l’attend avec un frais vêtement de lin tout 
parfumé par le soleil… 

 
 

17. Le vendredi avant l’entrée à Jérusalem – Une 
dernière offrande pour le salut de Judas426 

 

Jésus dit à ses apôtres rassemblés autour de lui sous le 
portique de la maison :  

« Vous pouvez aller où bon vous semble. Aujourd’hui, je reste 
ici avec Judas et Jacques. Les femmes disciples doivent arriver. » 
Et il ajoute : « Toutefois, faites en sorte d’être tous revenus avant 
le coucher du soleil. Et soyez prudents. Cherchez à passer 
inaperçus pour éviter des représailles contre vous. » 

« Moi, je reste ici. Que ferais-je à Jérusalem ? », déclare Pierre. 
« En revanche, moi j’y vais », dit Thomas. « Mon père 

m’attend certainement. Il veut offrir le vin. C’est une vieille 
promesse427, mais tenue comme toujours, car mon père est un 
homme honnête. Vous verrez quel vin nous aurons au banquet 
pascal ! Les vignes de mon père, à Rama428, sont célèbres dans 
toute la région. » 

« Les vins de Lazare aussi sont excellents. Je n’ai pas oublié le 
banquet des Encénies429… », rétorque Matthieu. 

 
426 Scène visionnée par Maria Valtorta le 19 mars 1947. 
427 Promesse faite par le père de Thomas en mars de l’an 29 (cf. chapitre 14 

du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
428 La famille de Thomas réside à Rama de Benjamin, située à 9 km au nord 

de Jérusalem. 
429 Ce banquet lors d’une précédente Fête des Encénies (ou Fête de la 

Lumière) avait eu lieu fin décembre de l’an 27 à Béthanie (cf. chapitre 27 du 
tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« Allons, demain, tu te rafraîchiras la mémoire plus que jamais, 
car je crois savoir que Lazare commande un grand banquet. J’ai 
vu certains préparatifs… », signale Jacques, fils de Zébédée. 

« Ah, oui ? Est-ce que d’autres viendront ? », demande André. 
« Non. J’ai posé cette question à Maximin, qui m’a répondu 

que non. » 
« Ah ! sinon, j’aurais porté le vêtement neuf que mon épouse 

m’a envoyé », dit Philippe. 
« Moi, je le ferai. Je voulais le mettre pour la Pâque. Mais je le 

mettrai demain. Nous serons sûrement plus tranquilles ici, 
demain, que dans quelques jours… », déclare Barthélémy, avant 
de s’interrompre, l’air pensif. 

« Moi, je m’habille à neuf pour l’entrée dans la ville. Et toi, 
Maître ? », demande Jean. 

« Moi aussi. Je porterai le vêtement teint de pourpre430. » 
« Tu auras l’air d’un roi ! », lance avec admiration le disciple 

préféré431 qui l’imagine déjà… 
« Ah ! si je n’avais pas été là pour y penser ! Cette pourpre, 

c’est moi qui l’ai procurée, il y a des années432… », se vante Judas. 
« Vraiment ? Oh ! on l’avait bien oublié… Le Maître est 

toujours si humble… » 

 
430 Jésus avait confié à sa Mère, en novembre de l’an 28, la confection d’un 

vêtement teinté de cette pourpre qu’il porterait lors d’une prochaine Pâque 
(cf. chapitre 19 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
La Vierge Marie le lui a apporté à Éphraïm en mars de l’an 30 (cf. chapitre 19 
du tome 28), ainsi que son Fils le lui avait demandé dans le hameau de Har 
Yona (entre Cana et Nazareth) en septembre de l’an 29 (voir la fin du 
chapitre 1 du tome 24).  
431 Cf. note n° 38, page 24. 
432 Cette pourpre, c’est Judas qui l’avait voulue pour Jésus en juin de l’an 28, 

pour lui en faire un vêtement royal, car la pourpre était la couleur réservée 
aux empereurs et aux rois (cf. pour rappel le chapitre 5 du tome 9 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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« Trop humble : il est temps, désormais, qu’il soit Roi433. 
Assez attendu ! S’il n’est pas un roi sur un trône, qu’au moins, en 
raison de sa dignité, il porte des vêtements conformes à son rang. 
Moi, je pense à tout ! » 

« Tu as raison, Judas. Toi, tu es du monde. Nous… nous 
sommes de pauvres pêcheurs… », disent humblement les 
apôtres galiléens. 

Jésus, qui parlait avec Simon le Zélote et les fils d’Alphée, se 
retourne et regarde Judas, puis les autres hommes mortifiés de 
ne pas être à la hauteur de Judas… Il hoche la tête en silence. 
Mais, voyant que Judas noue les lacets de ses sandales et ajuste 
son manteau, comme s’il allait se mettre en route, il lui demande :  

« Où vas-tu ? » 
« En ville. » 
« J’ai dit que je te retenais avec Jacques… » 
« Ah ! je croyais que tu parlais de Jude434, ton frère… Alors… 

moi… je suis prisonnier… Ah ! Ah ! » 
Judas a un mauvais rire. 
« Béthanie n’a ni chaînes ni barreaux, je crois. Il y a seulement 

le désir de ton Maître, et je serais heureux d’être son prisonnier », 
fait remarquer Simon le Zélote. 

« Je plaisantais, naturellement… C’est que… je voudrais avoir 
quelques nouvelles de ma mère. Les pèlerins de Kériot435 sont 
sûrement arrivés et… » 

 
433 Décidément, Judas n’a toujours pas compris que le Royaume du Christ 

n’est pas de ce monde (cf. note n° 217, page 110), malgré les nombreux 
enseignements de Jésus à ce sujet. 
434 Même si les traductions françaises de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé 

les distinguent, les prénoms de Jude et Judas sont les mêmes en italien. Ceci 
peut expliquer cette confusion. 
435 Kériot est une ville de Judée qui se trouve à 50 km au sud de Jérusalem, 

dont est originaire Judas. 
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« Non. Dans deux jours, nous serons tous à Jérusalem. 
Maintenant, tu restes ici », ordonne Jésus d’un ton ferme.  

Judas n’insiste pas. Il enlève son manteau en disant :  
« Et alors, qui va en ville ? Il serait bon de connaître l’humeur 

des gens… ce que font les disciples… Je voulais aussi aller m’en 
rendre compte auprès d’amis… Je l’avais promis à Pierre… » 

« Peu importe, reste ici. Rien de ce que tu mentionnes n’est 
vraiment nécessaire. » 

« Mais si Thomas y va… » 
« Maître, moi aussi je voudrais y aller, car je l’ai promis. J’ai 

des amis chez Anna et… », commence Jean. » 
« Tu te rendrais là-bas, mon fils ? Et s’ils te prennent ? », 

demande Salomé qui s’est approchée. 
« S’ils me prennent ? Qu’ai-je fait de mal ? Rien. Je ne dois 

donc pas craindre. Par conséquent, même s’ils me prennent, je 
n’aurai pas peur. » 

« Voyez ce lionceau fanfaron ! Tu ne trembleras pas ? 
Ignores-tu à quel point ils nous haïssent ? C’est la mort, sais-tu, 
s’ils nous prennent ! », s’écrie Judas pour l’effrayer. 

« Et toi, alors, pourquoi veux-tu y aller ? Aurais-tu 
l’impunité ? Qu’as-tu fait pour l’obtenir ? Dis-le-moi, et je 
t’imiterai. » 

Judas esquisse un geste de peur ou de colère, mais le visage de 
Jean est si limpide que le traître se rassure. Il comprend qu’il n’y 
a pas ni piège ni soupçon dans ces paroles, et il répond :  

« Je n’ai rien fait. Mais j’ai quelques bons amis auprès du 
Proconsul, et donc… » 

« Bien ! Celui qui veut venir, qu’il vienne, puisqu’il ne pleut 
plus. On perd du temps ici, et à sexte436 peut-être pleuvra-t-il de 
nouveau. Que celui qui vient se dépêche », exhorte Thomas.  

« J’y vais, Maître ? », demande Jean. 

 
436 C’est-à-dire l’heure de midi pour les Juifs. 
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« Oui. » 
« Et voilà ! C’est toujours la même chose ! Lui, oui ; les autres, 

oui ; moi, non. Toujours non ! » 
« Je tenterai d’obtenir des nouvelles de ta mère », propose 

Jean pour calmer Judas. 
« Et moi aussi. Je vous accompagne, Thomas et toi », dit 

Simon le Zélote avant d’ajouter : « Mon âge servira de frein aux 
jeunes, Maître. Et je connais bien les pèlerins de Kériot. Si j’en 
vois un, j’irai le trouver. Je t’apporterai des nouvelles de ta mère, 
Judas. Sois bon ! Sois tranquille ! C’est la Pâque, Judas. Tous, 
nous sentons la paix de cette fête, la joie de cette solennité. 
Pourquoi veux-tu être, toi seul, toujours si inquiet, si sombre, 
mécontent, sans paix ? La Pâque, c’est le passage de Dieu… Pour 
nous autres, Hébreux, la Pâque fête la libération d’un joug 
pénible437. Le Très-Haut nous en a délivrés. Maintenant, comme 
on ne peut pas réitérer l’événement d’autrefois, elle reste son 
symbole individuel… La Pâque représente la libération des 
cœurs, la purification, le baptême, si tu veux, dans le sang de 
l’agneau438 pour que les forces ennemies ne fassent plus de mal à 
celui qui en porte la marque439. C’est si beau de commencer 
l’année nouvelle par cette fête de purification, de libération et 
d’adoration de Dieu, notre Sauveur… Oh ! Excuse-moi, Maître ! 
J’ai parlé alors que j’aurais dû me taire, car tu es ici pour corriger 
nos cœurs… » 

« C’est aussi ce que je pensais, Simon. J’ai maintenant deux 
maîtres au lieu d’un, et cela me paraît trop ! », lance Judas, 
irascible. 

 
437 C’est-à-dire la libération de l’esclavage du peuple hébreu en Égypte, au 

temps de Moïse. Le séjour des Israélites en Égypte avait duré quatre cent 
trente années (cf. Exode 12, 40). 
438 Cf. pour rappel la note n° 270, page 127. 
439 En écho à Exode 12, 21 à 28. 
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Pierre, cette fois, ne peut se contenir, et il décoche :  
« Et si tu n’arrêtes pas, tu vas bientôt en avoir un troisième, et 

ce sera moi. Et je te jure que j’aurai des arguments plus persuasifs 
que des paroles. » 

« Tu lèverais la main sur un de tes compagnons ? Après tant 
d’efforts pour maîtriser le vieux Galiléen, ta vraie nature revient 
donc à la surface ? » 

« Elle ne revient pas à la surface : elle a toujours été claire en 
surface. Je n’essaie pas de feindre, moi. Mais c’est que, pour les 
ânes sauvages comme toi, il n’y a qu’un argument pour les 
dompter : les coups. Tu devrais avoir honte d’abuser de sa bonté 
et de notre patience ! Viens, Simon ! Viens, Jean ! Viens, 
Thomas ! Adieu, Maître. Je pars moi aussi, car si je reste… Non, 
vive Dieu, c’est que je ne peux plus me retenir. » 

Pierre saisit son manteau et l’enfile en toute hâte. Il est si 
énervé qu’il met le haut en bas, et Jean doit l’avertir de son erreur. 
Puis Pierre s’éloigne brusquement, en frappant du pied sur le sol 
pour se défouler de sa colère. 

Quant aux autres… on peut lire sur leurs visages comme sur 
des livres ouverts. Barthélémy paraît étudier les vents pour ne 
pas avoir à étudier les visages. Jésus est attristé. Judas a un œil 
perfide. Matthieu et Philippe observent Jude, dont les yeux 
brillent de colère. Une même pensée s’empare d’eux : ils le 
prennent entre eux deux et le poussent dehors, vers l’allée 
intérieure qui mène à la maison de Simon, en lui disant :  

« Ta mère avait besoin de nous pour un travail. Viens toi aussi, 
Jacques, fils de Zébédée. » 

Et ils entraînent aussi le fils de Salomé. André regarde Jacques 
d’Alphée, et Jacques le regarde à son tour : leurs deux visages 
reflètent la même douleur contenue. Ne sachant que dire, ils se 
prennent par la main comme deux enfants et s’éloignent 
tristement. 
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Des femmes disciples, il n’y a que Salomé, qui n’ose ni bouger 
ni parler, mais qui ne sait pas davantage se décider à s’éloigner. 
Aucun membre de la famille de Lazare n’est présent. La Vierge 
Marie, elle aussi, est absente. 

Judas se voit seul avec Jésus et Salomé. Comme il ne veut pas 
être avec eux, il leur tourne le dos et s’éloigne vers le pavillon des 
jasmins. Jésus le regarde partir, il le surveille. Il voit qu’après avoir 
feint de s’asseoir dans le pavillon, Judas se glisse en douce par 
une issue à l’arrière de la maison et s’enfonce dans les haies qui 
séparent le jardin du terrain des aromates, là où se trouvent les 
ruches. De là, on peut sortir par l’une des portes secondaires de 
la propriété.  

Les yeux de Jésus flamboient à la vue de la fuite de Judas. 
Marie Salomé s’en aperçoit et, bien que sa petite taille l’empêche 
de voir, elle devine ce qui est en train de se passer au bout du 
parc. Elle murmure :  

« Aie pitié de nous, Seigneur ! » 
Jésus entend ce soupir et se retourne un instant pour regarder 

cette bonne et simple disciple. Certes, elle a pu avoir une pensée 
d’orgueil maternel, quand elle a demandé des places d’honneur 
pour ses fils, mais au moins elle pouvait le faire, car ce sont de 
bons apôtres. Et elle a accueilli avec humilité la réprimande du 
Maître, sans en être offensée. Au lieu de s’éloigner de lui, elle 
s’est rendue plus humble, plus empressée auprès du Maître, afin 
de pouvoir prévenir ses désirs et lui faire plaisir. Cette fois 
encore, Salomé cherche à consoler le Maître et à apaiser le 
soupçon qui le fait souffrir : 

« Tu vois ? Il ne va pas loin. Il a jeté là son manteau et ne l’a 
pas repris. Il va marcher dans les prés, donner libre cours à sa 
mauvaise humeur… Jamais Judas ne se rendrait en ville sans être 
en grande tenue… » 

« Il irait même nu s’il voulait y aller. Et en effet… Regarde ! 
Viens ici ! » 
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« Oh ! il essaie d’ouvrir la grille ! Mais elle est fermée ! Il 
appelle un serviteur du rucher ! » 

Jésus crie à haute voix : 
« Judas ! Attends-moi ! Je dois te parler. » 
Il est sur le point de s’éloigner, quand Salomé reprend :  
« Je t’en prie, Seigneur, je vais appeler Lazare… ta Mère… N’y 

va pas tout seul ! » 
Jésus, tout en marchant rapidement, se retourne un peu et dit : 
« Je t’ordonne de ne pas le faire. Tais-toi, au contraire. Avec 

tout le monde. Si on me demande, dis que je suis sorti marcher un 
peu avec Judas. Si les femmes disciples viennent, qu’elles 
attendent, je ne tarderai pas. » 

Salomé ne bouge pas, tout comme Judas. Ils restent là où la 
volonté de Jésus les a arrêtés et ils le regardent : l’une le voit 
s’éloigner, l’autre venir. 

« Ouvre la porte, Jonas440. Je sors un moment avec mon 
disciple, et si tu restes ici, il n’est pas nécessaire que tu la refermes 
derrière nous. Je serai bientôt de retour », ordonne Jésus avec 
bonté au serviteur paysan, qui reste avec la grosse clé entre les 
mains, interdit. 

La lourde porte de fer grince autant que la clé pour faire jouer 
la serrure. 

« C’est une porte qu’on ouvre rarement », précise le serviteur. 
« Hé ! tu t’es rouillée ! Quand on reste oisif, on se gâte… La 
rouille, la poussière… C’est comme pour nous, quand nous ne 
nous occupons pas de notre âme ! » 

« Bravo, Jonas ! Tu as eu une sage pensée. Beaucoup de rabbis 
te l’envieraient. » 

 
440 C’est le fidèle et dévoué serviteur qui était allé prévenir Jésus de la mort 

imminente de Lazare (cf. chapitre 10 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié).   
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« Ce sont mes abeilles qui me les suggèrent… et tes paroles. 
Mais ensuite, les abeilles m’aident à mieux les interpréter. Car 
rien n’est sans voix, quand on sait comprendre. Et je me dis : si 
les abeilles obéissent à l’ordre de leur Créateur, moi qui ai un 
cœur, un cerveau et une âme et qui entends le Maître, ne dois-je 
pas savoir faire ce qu’elles font, et travailler sans cesse pour agir 
conformément à ce que le Maître nous enseigne ? Car c’est ainsi 
que je pourrai rendre mon esprit beau, clair, sans la rouille, la 
boue ou la paille placées dans le mécanisme par les esprits 
infernaux, sans aussi les pierres et les autres pièges. » 

« Tu parles vraiment bien. Imite tes abeilles : ton âme 
deviendra un riche rucher, rempli de vertus précieuses, et Dieu 
viendra s’y complaire. Adieu, Jonas. Que la paix soit avec toi. » 

Jésus pose sa main sur la tête grisonnante du serviteur, qui se 
tient penché devant lui, et sort sur la route en direction des prés. 
Les abeilles y volent de fleur en fleur. 

Quand Judas et lui sont assez loin de l’enceinte pour que 
personne ne puisse rien entendre du jardin de Lazare, Jésus dit : 

« Tu as entendu ce serviteur ? C’est un paysan. C’est déjà 
beaucoup s’il peut lire quelques mots… Et pourtant… Ses 
paroles auraient pu être sur mes lèvres sans que mon 
enseignement de Maître paraisse mince. Il sent qu’il faut veiller 
pour que les ennemis de l’esprit ne nuisent pas à l’âme… Or… 
c’est précisément pour cette raison que je te garde auprès de moi. 
Et tu me hais à cause de cela ! Je veux te défendre d’eux et de 
toi-même, et tu me hais. Je te fournis le moyen de te sauver – 
cela t’est encore possible –, et tu me hais. Je te le dis encore une 
fois : éloigne-toi, Judas, va au loin. N’entre pas à Jérusalem. Tu 
es malade. Ce n’est pas un mensonge de dire que tu es si malade 
que tu ne peux participer à la Pâque. Or il est permis par la Loi 
de fêter la Pâque supplémentaire441, quand la maladie ou quelque 

 
441 Voir pour rappel la note n° 218, page 111.  
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autre raison grave empêche de célébrer la Pâque solennelle. 
Profite de cette possibilité. Je prierai Lazare – c’est un ami 
prudent, et il ne te posera aucune question – de te conduire 
aujourd’hui même au-delà du Jourdain. » 

« Non. Je t’ai demandé de nombreuses fois de me chasser. Tu 
n’as pas voulu. Maintenant, c’est moi qui ne veux pas. » 

« Tu ne veux pas ? Tu ne veux pas te sauver ? Tu n’as pas pitié 
de toi-même ? Pas pitié de ta mère ? » 

« Tu devrais me dire : ‘Tu n’as pas pitié de moi ?’ Tu serais 
plus sincère. » 

« Judas, mon malheureux ami, ce n’est pas pour moi que je 
t’en prie ! C’est pour toi, pour toi ! Regarde : nous sommes seuls, 
toi et moi. Tu sais qui je suis, je sais qui tu es. C’est le dernier 
moment de grâce qui nous est encore accordé pour empêcher ta 
perte… Oh ! ne ricane pas ainsi sataniquement, mon ami. Ne te 
moque pas de moi comme si j’étais fou parce que je parle de ‘ta 
perte’ et non de la mienne. La mienne n’est pas une perte. La 
tienne, si… Nous sommes seuls, toi et moi, et au-dessus de nous, 
il y a Dieu… Dieu ne te maudit pas encore, Dieu assiste à cette 
lutte suprême entre le Bien et le Mal qui se disputent ton âme. 
Au-dessus de nous, il y a le Ciel qui nous observe, ce Ciel qui 
bientôt se remplira de saints. Déjà ils tressaillent, là où ils 
attendent442, parce qu’ils sentent venir la joie… Judas, parmi eux, 
il y a ton père443… » 

« C’était un pécheur. Il n’y est pas. » 
« C’était un pécheur, mais pas un damné444. La joie s’approche 

donc pour lui aussi. Pourquoi veux-tu mêler sa joie de douleur ? » 

 
442 Les pécheurs, morts en état de grâce, se trouvaient dans les limbes, où 

ils attendaient la Rédemption qui sera accomplie par le Christ, qui leur 
ouvrira les portes du Ciel (cf. articles 632 à 637 du C.E.C.).  
443 Le père de Judas est décédé depuis plusieurs années. 
444 Voir note n° 173, page 92. 



194 
 

« Il ne connaît plus la douleur. Il est mort. » 
« « Non. Il souffre de te voir coupable, toi… Oh ! ne 

m’arrache pas ce mot !… » 
« Mais si ! Mais si ! Prononce-le donc ! Je me le répète depuis 

des mois ! Je suis damné, je le sais. On ne peut plus rien y 
changer. » 

« Tout est possible, au contraire ! Judas, je pleure. Veux-tu 
être la cause des dernières larmes de l’Homme ?… Judas, je t’en 
prie ! Réfléchis, mon ami : le Ciel acquiesce à ma prière, et toi… 
Me laisseras-tu prier en vain ? Pense à celui qui est devant toi, en 
prière : c’est le Messie d’Israël, le Fils du Père… Judas, écoute-
moi !… Arrête-toi, tant que tu le peux !… » 

« Non ! » 
Jésus se couvre le visage de ses mains et se laisse tomber au 

bord du pré. Il pleure sans bruit, longuement. Judas le regarde, 
là, à ses pieds, brisé par le désir de le sauver… et il a un moment 
de pitié. Il dit, en abandonnant le ton dur qu’il prenait :  

« Je ne peux pas partir… J’ai donné ma parole… » 
Jésus lève un visage bouleversé pour l’interrompre :  
« À qui ? À de pauvres hommes ! Et tu te soucies d’eux, tu 

crains de leur paraître déshonoré ? Mais ne t’étais-tu pas donné 
toi-même à moi depuis trois ans ? Et tu penses aux 
commentaires d’une poignée de malfaiteurs, et non au jugement 
de Dieu445 ? Oh ! mais que dois-je faire, Père, pour ressusciter en 
lui la volonté de ne pas pécher ? » 

Il baisse de nouveau la tête, découragé, déchiré… Par pitié, 
Judas lui dit encore :  

« Je reste. Ne souffre pas ainsi ! Je reste… Aide-moi à rester ! 
Défends-moi ! » 

 
445 Cf. note n° 176, page 95. 
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« Je le ferai toujours, pourvu que tu le veuilles. Viens. Il n’est 
pas de faute à laquelle je ne compatisse et que je ne pardonne. 
Dis : ‘Je le veux !’ Et je t’aurai racheté… » 

Se relevant, Jésus prend Judas dans les bras. Mais si les larmes 
du Fils de Dieu tombent sur les cheveux de l’apôtre, la bouche 
de Judas reste fermée. Il ne demande même pas ‘pardon’ quand 
Jésus murmure dans ses cheveux :  

« Vois comme je t’aime446 ! J’aurais dû te faire des reproches, 
or je t’embrasse ! J’aurais le droit de te dire : ‘Demande pardon à 
ton Dieu’, or j’attends seulement de toi le désir de pardon. Tu es 
si malade ! On ne peut exiger beaucoup d’un grand malade. À 
tous les pécheurs qui sont venus me trouver, j’ai demandé le 
repentir absolu pour pouvoir leur pardonner. Mais toi, mon ami, 
il me suffit que tu aies le simple désir de te repentir, et puis… 
c’est moi qui agirai. » 

Judas garde le silence. Jésus le laisse aller. Il lui propose : 
« Reste au moins ici jusqu’au lendemain du sabbat. » 
« Je vais rester… Rentrons à la maison. On va remarquer 

notre absence. Peut-être les femmes t’attendent-elles. Elles sont 
meilleures que moi, et tu ne dois pas les négliger à cause de moi. » 

« Tu ne te rappelles pas la parabole de la brebis perdue447 ? 
C’est toi qu’elle concerne. Les femmes disciples sont les bonnes 
brebis enfermées au bercail. Elles ne sont pas en danger, même 
si je pars à la recherche de ton âme toute la journée pour la 
ramener à la bergerie… » 

« Mais oui ! Voilà ! Je reviens au bercail ! Et je vais m’enfermer 
dans la bibliothèque de Lazare pour lire. Je ne veux pas qu’on me 

 
446 Lire pour rappel la note n° 183, pages 98/99.  
447 Rapportée en Luc 15, 3 à 7. Jésus avait initialement raconté cette 

parabole à l’attention de Marie de Magdala, avant la conversion de cette 
dernière (cf. chapitre 11 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Mais elle s’applique maintenant parfaitement à Judas. 
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dérange. Je ne veux rien voir, rien savoir. Ainsi… tu ne me 
soupçonneras pas toujours. Et si le Sanhédrin venait à apprendre 
la moindre information, tu devras chercher les vipères parmi tes 
préférés. Adieu ! Je rentre par la grille principale. Ne crains rien. 
Je ne m’enfuis pas. Tu peux venir le vérifier quand tu veux. » 

Et, tournant le dos, il s’en va à grands pas. 
Jésus, resté seul, tourne un visage attristé vers le ciel serein. Il 

élève son âme vers son Père, en gémissant :  
« Oh ! mon Père ! Pourras-tu m’accuser de ne pas avoir tout 

fait pour le sauver ? Tu sais que c’est pour son âme, et non pour 
ma vie, que je lutte pour empêcher son crime…. Père ! Mon 
Père ! Je t’en supplie ! Hâte l’heure des ténèbres, l’heure du 
sacrifice, car il m’est trop atroce de vivre auprès de cet ami qui 
ne veut pas être racheté… C’est ma plus grande douleur ! » 

À ces mots, il s’assied sur l’herbe drue et il pleure longuement, 
la tête sur ses genoux enserrés de ses bras… 

Dans le ciel bleu, les nuages, sous l’effet d’un vent d’orage, se 
sont épaissis et obscurcis. Jésus arrête de pleurer et lève la tête 
pour écouter… Un bruit de roues et de grelots arrive de la route 
principale. Jésus commente :  

« Allons ! Les femmes disciples sont arrivées… Elles sont 
fidèles… Mon Père, qu’il soit fait selon ta volonté ! Je t’offre le 
sacrifice de ce désir de Sauveur et d’Ami. C’est écrit ! Judas l’aura 
voulu. Laisse-moi pourtant continuer mon travail pour lui 
jusqu’à ce que tout soit fini. Et je te dis dès maintenant : Père, 
quand je prierai pour les pécheurs, en victime désormais 
impuissante d’accomplir toute action directe, prends ma 
souffrance et ma force pour l’âme de Judas. Je sais que je te fais 
une demande que la justice ne peut accorder. Mais c’est de toi 
que sont venus la miséricorde et l’amour, et tu les aimes, eux qui 
viennent de toi, et qui ne font qu’un avec toi, Dieu Un et Trine, 
saint et béni. Je me donnerai moi-même à mes bien-aimés en 
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nourriture et en boisson.448 Père, mon sang et ma chair devraient-
ils être condamnation pour l’un d’eux ? Père, aide-moi ! Qu’un 
germe de repentir naisse dans ce cœur ! Père, pourquoi 
t’éloignes-tu ? Tu t’éloignes déjà de ton Verbe qui prie ? L’heure 
est venue, je le sais. Que soit faite ta volonté bénie ! Mais laisse à 
ton Fils, à ton Christ, l’espoir de le sauver encore. Oh ! mon Père, 
je le sais, je l’ai su depuis que j’existe. Je l’ai su depuis que je suis 
venu ici sur la terre, non seulement Verbe, mais homme aussi. Je 
l’ai su depuis que j’ai rencontré Judas au Temple… Je l’ai 
toujours su… Mais maintenant…  

Ô Père très saint, montre ta grande pitié ! J’ai l’impression 
d’assister à un horrible rêve suscité par son comportement, mais 
qui n’est pas inéluctable… Je pense pouvoir encore espérer, 
toujours espérer, car infinie est ma souffrance, et infini sera le 
sacrifice. Je pense pouvoir agir de quelque manière en sa 
faveur… Ah ! je délire ! C’est l’homme qui veut avoir cet espoir ! 
Le Dieu qui est en l’homme, le Dieu fait homme, ne peut se faire 
d’illusions ! Voilà que se dissipent les nuées légères qui m’ont 
caché un instant l’abîme déjà ouvert pour s’emparer de celui qui 
a préféré les ténèbres à la lumière… Pitié quand tu me le caches ! 
Pitié quand tu me le montres, maintenant que tu m’as réconforté. 
Oui, Père, même cela ! Tout ! Et je serai miséricorde jusqu’à la 
fin, car telle est mon essence. » 

Il prie encore en silence, les bras en croix. Son visage 
tourmenté s’apaise de plus en plus. Il devient presque lumineux, 
d’une joie intérieure profonde, bien qu’aucun sourire ne se forme 
sur ses lèvres. C’est la joie de son esprit, en communion avec le 
Père, qui transparaît, malgré les marques creusées par la douleur 
sur son visage amaigri.  

 
448 C’est ce qui arrivera le soir du Jeudi Saint, lors de la dernière cène de Jésus 

avec ses apôtres ; il s’agit là de l’institution de l’Eucharistie (cf. Matthieu 26, 
26 à 29 – Marc 14, 22 à 25 et Luc 22, 14 à 20).  
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Jésus se trouve de nouveau à la grille du mur d’enceinte. Il 
entre, la ferme avec le verrou et se dirige vers la maison. Le 
serviteur de tout à l’heure le voit et court reprendre la grosse clé 
que Jésus a dans les mains. Peu après, il rencontre Lazare :  

« Maître, les femmes sont arrivées. Je les ai fait entrer dans la 
salle blanche, car la bibliothèque est occupée par Judas, qui lit et 
qui est souffrant. » 

« Je sais. Merci pour les femmes. Sont-elles nombreuses ? » 
« Il y a Jeanne,  Niké,  Élise et Valeria449, ainsi que Plautina450 

et une autre femme, amie ou affranchie451, je ne sais, nommée 
Marcella. Il y a également une vieille femme qui dit te connaître : 

 
449 Valeria est une jeune femme romaine, appartenant à une riche famille 

patricienne de Rome. Elle est amie avec Plautina, Lidia et Claudia, 
patriciennes romaines comme elle. Toutes ont déjà rencontré Jésus, à 
différentes occasions. Les dernières rencontres de Valeria et de sa petite fille 
avec Jésus à Nobé, puis dans la synagogue des Romains à Jérusalem, 
remontent à novembre de l’an 29 (cf. chapitres 15 et 19 du tome 26 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
450 Plautina est une femme noble romaine qui, avec ses amies Lidia, Valeria 

et Flavia (une esclave affranchie), a déjà rencontré Jésus (cf. chapitre 26 du 
tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Elle est également 
l’amie de Claudia Procula (l’épouse de Ponce Pilate). Elle fait partie des 
Romaines sympathisantes de Jésus qu’elle admire pour sa grande sagesse. 
451 La manumission est l'acte d'affranchissement d'un esclave. La 

manumission avait valeur d'acte juridique durant l'Antiquité romaine. Un 
esclave pouvait être affranchi grâce au testament du maître ou en raison de 
services exceptionnels rendus au maître par l'esclave. 
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Anne452 de Méron453, et encore Annalia454, avec une jeune fille 
prénommée Sara455. Ta Mère et mes sœurs sont avec les femmes 
disciples. » 

« Et ces voix d’enfants ? » 
« Anne a amené ses petits-enfants, Jeanne ses enfants et 

Valeria sa fille456. Je les ai conduits dans la cour intérieure… » 
 
 

18. La veille du sabbat, l’adieu aux femmes 
disciples457 

 

Une quinzaine de femmes papotent dans une belle et grande 
salle aux murs blancs, avec de lourds rideaux et des tapisseries 
qui recouvrent les sièges. Mais dès que Jésus paraît sur le seuil, 
un silence absolu s’instaure. Toutes se lèvent et s’inclinent avec 
le plus grand respect. 

« Paix à vous toutes », dit Jésus avec un doux sourire… 

 
452 Anne et Jude, son mari, sont vignerons à Méron. Leur propriété se trouve 

au sud du Lac de Méron (un petit lac, appelé aujourd’hui Lac de Houleh, situé 
au nord du Lac de Galilée). Au temps des vendanges, Jésus avait fait chez eux 
un enseignement sur l’amour du prochain en guérissant un jeune enfant 
paralysé (cf. chapitre 32 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Jésus et ses apôtres y sont retournés en août de l’an 29 (cf. 
chapitre 5 du tome 23).   
453 Méron est un village de haute Galilée, proche du Lac de Houleh. 
454 Cf. note n° 396, page 173. 
455 Sara est la fille de la sœur de la mère d’Annalia, et donc sa cousine 

germaine.  
456 Il s’agit de la petite Faustina, qui a été guérie par Jésus à Césarée Maritime 

en janvier de l’an 28 (cf. chapitre 14 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
457 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène le 22 mars 1947. 
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Son visage ne porte aucune trace de la tempête de douleur qui 
vient de se terminer. Il est serein, lumineux et paisible. 

« Paix à toi, Maître. Nous sommes venues. Tu as envoyé dire : 
‘avec autant de femmes qu’il y en a chez Jeanne’, et je t’ai obéi.458 
Élise était chez moi. Je la garde auprès de moi, ces jours-ci. Il y 
avait aussi celle qui dit te suivre. Elle était venue chercher 
quelque information sur toi, car nul n’ignore que je suis ta fidèle 
disciple. Quant à Valeria, elle est chez moi, depuis que je suis 
dans mon palais. Et Plautina était venue lui rendre visite. Avec 
elles se trouvait celle-ci. Valeria t’en parlera. Plus tard est arrivée 
Annalia, avertie de ton désir, ainsi que cette jeune fille, sa parente, 
je crois. Nous nous sommes arrangées pour venir, et nous 
n’avons pas oublié Niké. Il est si beau de nous sentir sœurs dans 
une même foi en toi… d’espérer que celles qui en sont encore à 
un amour naturel pour le Maître, s’élèvent, comme l’a fait 
Valeria », dit Jeanne en regardant discrètement Plautina qui en 
est restée à l’amour naturel. 

« Les diamants se forment lentement, Jeanne. Il faut des 
siècles du feu caché… Il ne faut jamais être pressé… Et ne jamais 
se décourager, Jeanne… » 

« Et quand un diamant redevient… cendre ? » 
« C’est signe que ce n’était pas encore un diamant parfait. Il 

faut recommencer, avec patience et ardeur, en mettant son espoir 
dans le Seigneur. Ce qui semble être un échec la première fois, se 
change souvent en triomphe la seconde. » 

« Ou la troisième, la quatrième, si ce n’est davantage. Moi, j’ai 
été un échec de nombreuses fois, mais finalement, tu as 
triomphé, Rabbouni ! », lance, du fond de la salle, la belle voix de 
Marie de Magdala.  

 
458 Les frères de Jeanne de Chouza ont bien fait la commission que Jésus leur 

avait demandée (voir le début du chapitre 16 du présent ouvrage). 



201 
 

« Marie est contente chaque fois qu’elle peut s’humilier en 
rappelant le passé… », soupire Marthe, qui le voudrait effacé du 
souvenir de tous les cœurs. 

« Il est pourtant vrai, ma sœur, que tout s’est passé ainsi ! Je 
suis contente de faire mémoire du passé, mais non pas pour 
m’humilier, comme tu dis : pour m’élever encore, poussée par le 
souvenir du mal que j’ai commis, et par la reconnaissance envers 
Celui qui m’a sauvée. Et aussi afin que celui qui hésite pour lui-
même, ou pour un être qui lui est cher, puisse reprendre courage 
et parvenir à cette foi dont mon Maître assure qu’elle est capable 
de déplacer les montagnes459. » 

« Et tu la possèdes, heureuse que tu es ! Tu ne connais pas la 
peur… », soupire Jeanne. 

Elle, qui est si douce et si timide, paraît l’être encore davantage 
si on la compare à Marie-Magdeleine. 

« En effet, je ne la connais pas. Elle n’a jamais été dans ma 
nature humaine. Maintenant, depuis que j’appartiens à mon 
Sauveur, je ne la connais même plus dans ma nature spirituelle. 
Tout a servi à augmenter ma foi. Serait-il possible qu’une femme, 
ressuscitée comme je le suis, et qui a vu ressusciter son frère, 
puisse douter de quoi que ce soit ? Non. Rien ne me fera plus 
douter. » 

« Tant que Dieu est avec toi, c’est-à-dire tant que le Rabbi est 
avec toi… mais il dit qu’il va bientôt nous quitter. Que sera alors 
notre foi ? Ou plutôt votre foi, car moi, je n’ai pas encore pénétré 
au-delà des frontières humaines… », s’interroge Plautina.  

« Sa présence ou son absence matérielle sera sans effet sur ma 
foi. Je n’aurai pas peur. Ce n’est pas de l’orgueil de ma part : tout 

 
459 Selon Matthieu 21, 21 et Marc 11, 23. Jésus avait donné cet 

enseignement en mai de l’an 29, dans le domaine de Joseph d’Arimathie (cf. 
chapitre 4 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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simplement, je me connais. Si les menaces du Sanhédrin devaient 
se réaliser… je ne craindrais rien… » 

« Mais qu’est-ce que tu ne craindras pas ? Que le Juste soit 
juste ? Cette crainte, je ne l’aurai pas non plus. Nous qualifions 
ainsi de nombreux sages dont nous savourons la sagesse, et dont 
la pensée continue à nous nourrir et à vivre en nous, des siècles 
après leur disparition. Mais toi… », insiste Plautina. 

« Même s’il meurt, je ne craindrai pas. La Vie ne peut mourir. 
Lazare est ressuscité, lui qui n’était qu’un pauvre homme. » 

« Mais ce n’est pas par lui-même qu’il est ressuscité : le Maître 
a rappelé son âme d’outre-tombe. Or seul le Maître peut 
accomplir un tel acte. Mais qui rappellera l’esprit du Maître si le 
Maître est tué ? » 

« Qui ? Lui-même, c’est-à-dire Dieu. Dieu s’est fait Lui-même. 
Dieu peut se ressusciter Lui-même. » 

« Dieu… oui… dans votre foi. Dieu s’est fait Lui-même. Il 
nous est déjà difficile de l’admettre, car nous savons que les dieux 
proviennent l’un de l’autre, par suite d’amours entre dieux. »  

« Par suite d’amours obscènes, condamnables, devrais-tu 
dire », l’interrompt impétueusement Marie de Magdala. 

« Comme tu veux… », concède Plautina. 
Elle est sur le point d’achever quand Marie lui coupe la 

parole :  
« ‘Mais l’Homme ne peut se ressusciter lui-même’, veux-tu 

dire. Mais de la même manière que le Saint des Saints s’est fait 
homme lui-même – car rien ne lui est impossible –, il se donnera 
à lui-même le commandement de ressusciter. Tu ne peux pas 
comprendre. Tu ne connais pas les figures de notre histoire 
d’Israël. Lui et ses prodiges s’y trouvent. Et tout s’accomplira 
comme c’est écrit. Moi, je crois à l’avance, Seigneur. Je crois 
tout : que tu es le Fils de Dieu et le Fils de la Vierge, que tu es 
l’Agneau du Salut, que tu es le Messie très saint, que tu es le 
Libérateur et le Roi universel, que ton Royaume ne connaîtra pas 
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de fin ni de limites, et enfin que la mort ne prévaudra pas sur toi : 
car la vie et la mort, en effet, ont été créées par Dieu, et elles lui 
sont soumises comme toute chose. Je crois. Et si la douleur de 
te voir méconnu et méprisé sera grande, plus grande sera ma foi 
en ton Être éternel. Je crois à tout ce qui est dit de toi. Je crois à 
tout ce que tu dis. J’ai su croire aussi pour Lazare. J’ai été la seule 
qui ait su obéir et croire, la seule qui ait su réagir contre les 
hommes et les événements qui voulaient me convaincre de ne 
pas croire.460 Ce n’est qu’à l’extrême limite, près de la fin de 
l’épreuve, que j’ai eu une défaillance461… Mais l’épreuve durait 
depuis si longtemps… et je ne pensais plus que même toi, Maître 
béni, tu pourrais t’approcher du golal462 après tant de jours de 
mort… Désormais… je ne douterai plus, même si un tombeau 
devait être ouvert pour rendre la proie qu’il contient depuis des 
mois. Oh ! mon Seigneur ! Je sais qui tu es ! La fange463 a reconnu 
l’Étoile464 ! » 

Marie-Magdeleine s’est accroupie aux pieds de Jésus, sur le 
dallage. Elle n’est plus véhémente, mais douce. Son visage tourné 
vers le Maître exprime l’adoration. 

« Qui suis-je ?465 » 

 
460 Lire pour rappel le chapitre 8 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié.  
461 Cf. chapitre 11 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié.  
462 Grande pierre ronde ou carrée qui fermait les tombeaux. 
463 Boue presque liquide, vase, bourbier ; par extension, ce qui souille 

moralement ou socialement. 
464 Voir pour rappel la note n° 288, page 131. 
465 Jésus avait déjà préalablement posé cette question à ses apôtres (cf. 

chapitre 3 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« Celui qui est.466 C’est cela. Ta personne humaine n’est que le 
vêtement nécessaire posé sur ta splendeur et sur ta sainteté, pour 
venir parmi nous et nous sauver. Mais tu es Dieu, mon Dieu. » 

Et elle se jette par terre pour embrasser les pieds du Christ.  
« Relève-toi, Marie. Garde fermement ta foi. Et, pendant les 

heures de tempête, élève-la comme une étoile pour que les cœurs 
s’y fixent, et sachent espérer… au moins cela. » 

Puis il s’adresse à toutes :  
« Je vous ai appelées car, dans les jours à venir, il ne sera pas 

facile de nous voir en paix. Le monde nous entourera, et les 
secrets des cœurs ont une pudeur plus grande que celle des corps. 
Je ne suis pas le Maître, aujourd’hui. Je suis l’Ami. Vous n’avez 
pas toutes d’espoirs ou de craintes à me partager. Mais vous aviez 
toutes envie de me voir paisiblement encore une fois. Et je vous 
ai appelées, vous qui êtes la fleur d’Israël et du nouveau 
Royaume, et vous, qui représentez la fleur du paganisme467 qui 
quitte le lieu des ombres pour entrer dans la Vie. Gardez cela au 
fond du cœur pour les jours qui viennent : que l’honneur que 
vous rendez au Roi persécuté d’Israël, à l’Innocent accusé, au 
Maître qu’on n’écoute pas, adoucisse ma douleur. 

Je vous demande de rester très unies, vous qui appartenez au 
peuple d’Israël, vous qui êtes venues en Israël, vous qui venez 
vers Israël. Que les unes secourent les autres. Que celles dont la 
vie spirituelle est plus forte secourent les plus faibles.468 Que les 
plus sages aident celles qui savent peu de choses ou même rien, 
et ont seulement le désir de sagesses nouvelles, de sorte que leur 
désir humain s’épanouisse en un désir surnaturel de la Vérité, 
grâce aux soins de leurs sœurs plus avancées.  

 
466 En écho à la parole de Dieu à Moïse (en Exode 3, 14) : « Je suis celui qui 

est. »  
467 Désigne la religion de ceux qui ne sont ni juifs ni chrétiens.  
468 Selon Romains 14, 1 ; 15, 1. 
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Soyez pleines de pitié les unes pour les autres. Que celles que 
des siècles de la loi divine ont formées à la justice compatissent 
à celles que le paganisme rend… différentes. Les habitudes 
morales ne se changent pas du jour au lendemain, sauf dans des 
cas exceptionnels dans lesquels une puissance divine intervient 
pour opérer le changement, afin de seconder une volonté très 
bonne.  Ne vous étonnez pas si vous assistez, chez celles qui 
viennent d’autres religions, à des arrêts dans leurs progrès et 
parfois même des retours sur les vieux chemins. Pensez au 
comportement d’Israël envers moi, et n’attendez pas des païens 
la souplesse et la vertu qu’Israël n’a pas su, n’a pas voulu avoir 
envers le Maître.  

Considérez-vous comme des sœurs les unes pour les autres, 
des sœurs que le destin a réunies autour de moi, dans ce dernier 
temps de ma vie mortelle… Ne pleurez pas ! Je vous ai réunies 
en vous amenant de lieux différents, de sorte que la diversité de 
vos coutumes et de vos langues rend un peu difficile votre 
mutuelle compréhension humaine. Mais, en vérité, l’amour a un 
langage unique, et le voici : faire ce que l’être aimé enseigne, et 
cela pour lui rendre honneur et le réjouir. Sur ce point, vous 
pouvez toutes vous comprendre, et que celles qui comprennent 
davantage aident les autres à mieux comprendre. 

Plus tard… dans un avenir plus ou moins lointain, en des 
circonstances diverses, vous vous séparerez de nouveau pour 
vous disperser en de nombreuses régions de la terre, certaines en 
revenant dans vos pays natals, d’autres en partant vers un exil qui 
ne leur pèsera pas, car celles qui le subiront seront déjà arrivées 
à la perfection de vérité, qui leur permettra de comprendre que 
ce n’est pas d’être conduites ici ou là qui constitue un exil de la 
vraie Patrie. 

En effet, la vraie Patrie, c’est le Ciel. Car celui qui est dans la 
vérité est en Dieu, et il a Dieu en lui. Il est donc déjà dans le 
Royaume de Dieu. Or le Royaume de Dieu ne connaît pas de 
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frontières : par conséquent, la personne qui quitte Jérusalem 
pour des contrées comme la Gaule, l’Ibérie469, l’Illyrie470 ou la 
Pannonie471, ne sort pas du Royaume. Vous serez toujours dans 
le Royaume si vous restez en Jésus, ou si vous venez à Lui. 

Je suis venu rassembler toutes les brebis472 : celles du troupeau 
de mon Père, celles des autres, et même celles qui n’ont pas de 
pasteur, qui sont sauvages, perdues, plongées dans des ténèbres 
si profondes qu’elles ne leur permettent pas de voir ne serait-ce 
qu’un iota, non de la Loi divine, mais même de la loi morale. Il 
s’agit de peuplades ignorées qui attendent d’être connues, à 
l’heure fixée par Dieu, et qui ensuite viendront s’agréger au 
troupeau du Christ. Quand ? Qu’il s’agisse d’années ou de siècles, 
cela revient au même pour l’Éternel ! Mais vous serez les 
précurseurs de celles qui iront, avec les futurs pasteurs, 
rassembler dans l’amour chrétien les brebis et les agneaux 
sauvages pour les conduire dans les pâturages divins. Que votre 
premier champ d’expérience soit ces lieux. 

La petite hirondelle qui lève son aile pour voler ne se jette pas 
immédiatement dans la grande aventure. Elle essaie son premier 
vol de l’avant-toit jusqu’à la vigne qui ombrage la terrasse, puis 
elle revient à son nid. De nouveau, elle s’élance vers une terrasse 
au-delà de la sienne, et elle revient. Et toujours plus loin… 

 
469 Cette ancienne contrée de l’Asie, bornée au nord par le Caucase, au sud 

par l’Arménie et à l’ouest par la Colchide, est pratiquement équivalente à 
l’actuelle Géorgie. 

470 L’Illyrie romaine, située à l’est de l’Adriatique, correspondait à peu près 

à la Croatie, la Slovénie, la Bosnie, l’Albanie et au Kosovo. Elle est évoquée 
par l’apôtre Paul (en Romains 15, 19). 

471 En l’an 10, l’empereur Auguste réorganisa l’Illyrie en deux nouvelles 

régions : la Pannonie au nord, et la Dalmatie au sud. La Pannonie recouvrait 
l’actuelle Hongrie et en partie la Croatie et la Serbie. 

472 Cf. Jean 10, 16, inspiré de Jérémie 23, 3. 
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jusqu’à ce qu’elle sente que son aile devient forte et son 
orientation sûre. Alors, elle joue avec les vents et les espaces, et 
elle va et vient en gazouillant, à la poursuite des insectes, en 
effleurant l’eau, en remontant vers le soleil, jusqu’à ce que, le 
moment venu, elle ouvre avec assurance ses ailes pour voler 
longuement vers les pays les plus chauds et riches d’une 
nourriture nouvelle. Petite comme elle est, elle ne craint pas de 
franchir les mers.  

Il en sera ainsi de vous. Qu’il en soit ainsi de vous, comme de 
toutes les âmes qui vous imiteront. On ne devient pas capable à 
l’improviste. Ne vous découragez pas devant vos premières 
défaites. Ne tirez pas orgueil de vos premières victoires. Les 
premières défaites servent à mieux vous y prendre une autre fois ; 
les premières victoires sont un encouragement à faire encore 
mieux à l’avenir et vous permettent de croire avec assurance que 
Dieu aide les bonnes volontés. 

Soyez toujours soumises aux bergers et obéissez à leurs 
conseils et à leurs ordres. Soyez toujours pour eux des sœurs qui 
leur soient une aide dans leur mission et un soutien dans la 
fatigue. Faites part de mes paroles à celles qui sont absentes 
aujourd’hui, ainsi qu’à celles qui viendront à l’avenir. 

Maintenant et toujours, soyez comme des filles pour ma Mère. 
Elle vous guidera en tout. Elle peut guider les jeunes filles 
comme les veuves, les épouses comme les mères, car elle a connu 
les obligations de tous les états, par sagesse surnaturelle certes, 
mais aussi par son expérience personnelle. Aimez-vous et aimez-
moi en Marie. Vous ne défaillirez jamais, car elle est l’Arbre de la 
Vie, la vivante Arche de Dieu, la forme de Dieu et la forme pour 
Dieu473 en laquelle la Sagesse s’est fait un siège et en laquelle la 
Grâce s’est faite chair. 

 
473 Une note mise au bas de la page 289 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé de Maria Valtorta (en sa nouvelle traduction de 2016) précise : 
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Et maintenant que j’ai parlé en général, maintenant que je 
vous ai vues, je désire écouter mes disciples et celles qui sont 
l’espérance des disciples futures. Allez. Moi, je reste ici. Que 
celles qui souhaitent s’entretenir avec moi viennent me trouver, 
car nous n’aurons plus jamais un moment de paix intime 
semblable à celui-ci. » 

Les femmes se consultent. Élise sort avec Marie et Marie 
d’Alphée. Marie-Magdeleine écoute Plautina qui veut la 
persuader de quelque chose, mais il semble que Marie le refuse, 
car elle fait des signes de dénégation puis s’éloigne, laissant en 
plan son interlocutrice. En passant, elle prend avec elle sa sœur 
et Suzanne en disant :  

« Nous aurons bien le temps de lui parler. Laissons celles qui 
doivent s’en aller profiter de sa présence. » 

« Viens, Sara. Nous serons les dernières à venir », propose 
Annalia. 

Toutes sortent peu à peu, sauf Marie Salomé qui reste à la 
porte, l’air indécis. 

« Viens ici, Marie. Ferme la porte et approche. De quoi as-tu 
peur ? », lui demande Jésus. 

 
« ‘Forme de Dieu et forme pour Dieu’ est une expression que Maria Valtorta 
explicite, sur une copie dactylographiée, de la manière suivante : ‘Forme de 
Dieu’, car le Créateur, qui l’avait prédestinée à être la Mère de Dieu, lui avait 
donné une âme préservée du péché originel par privilège particulier, mais 
aussi un corps en tout point parfait, afin que Marie soit réellement créée 
spirituellement à l’image et à la ressemblance de Dieu, et corporellement à 
celles du Fils de Dieu fait homme, le plus beau des enfants des hommes. 
‘Forme pour Dieu’, car le Verbe s’est formé dans son sein en la prenant pour 
Mère, la seule qui ait servi à lui donner un corps, et donc la seule qui ait pu 
lui transmettre ses traits en engendrant sa forme humaine. Marie fut donc 
‘forme’ pour la deuxième Personne de la Trinité qui s’incarnait pour devenir 
homme. » 
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« C’est que, moi… je suis toujours avec toi. Tu as entendu 
Marie, sœur de Lazare ? » 

« Oui, mais viens plus près. Tu es la mère de mes premiers 
apôtres474. Que veux-tu me dire ? » 

La femme s’approche avec la lenteur de quelqu’un qui doit 
demander une chose importante, mais ne sait pas s’il peut le faire. 
Jésus l’encourage d’un sourire :  

« Quoi ? Veux-tu peut-être me demander une troisième place 
pour Zébédée ? Mais c’est un sage. Il ne t’a certainement pas 
envoyée me faire une telle requête ! Parle donc… » 

« Ah ! Seigneur ! C’est justement de cette place que je voulais 
te parler. Tu parles d’une façon… comme si tu devais nous 
quitter… et je voudrais que, avant ton départ, tu m’aies vraiment 
pardonné. Je n’ai pas de paix à la pensée de t’avoir déplu. » 

« Tu y penses encore ? Ne vois-tu pas que je t’aime comme 
avant, plus qu’avant ? » 

« Si, Seigneur. Mais prononce vraiment cette parole de 
pardon, pour que je puisse raconter à mon époux combien tu t’es 
montré bon à mon égard. » 

« Mais il n’est pas besoin, femme, que tu racontes une faute 
pardonnée ! » 

« Je le ferai pourtant ! Car Zébédée, voyant à quel point tu 
aimes ses fils, pourrait tomber dans le même péché que moi et… 
si tu nous quittes, qui pourrait nous en absoudre ? Je voudrais 
que nous entrions tous dans ton Royaume. Mon mari aussi. Je ne 
crois pas que ce désir me mette hors de la justice. Je suis une 
pauvre femme, et je ne connais pas les livres. Mais quand ta Mère 
nous lit ou nous dit des passages de l’Écriture475, à nous les 

 
474 Cf. pour rappel la note n° 258, page 125. 
475 À l’époque de Jésus, l’Écriture sainte était constituée de la Torah (les cinq 

Livres du Pentateuque), des Nebiim (les Prophètes, comprenant aussi les 
Livres de Josué, des Juges, de Samuel, des Rois), et des Kétoubim (dont les 
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femmes, elle parle souvent des femmes élues d’Israël et des 
passages qui font mention de nous. Et, dans les Proverbes, qui 
me plaisent tellement, il est dit que le cœur de l’époux se fie à sa 
femme courageuse.476 Moi, je pense qu’il est juste que la femme 
fasse preuve de la même confiance envers son mari, même pour 
ce qui tient du commerce céleste. Si je lui procure une place sûre 
au Ciel, en l’empêchant de pécher, je pense que je fais une bonne 
action. » 

« Oui, Salomé. Tu as vraiment ouvert ta bouche à la sagesse 
et à des principes de bonté. Tu as plus que mon pardon. Tes fils, 
selon le livre qui te plaît tant, te proclameront bienheureuse, et 
ton mari te louera dans la Patrie des justes.477 Sois tranquille. Va 
en paix, et sois heureuse. » 

Il la bénit et la congédie. Salomé s’en va, toute joyeuse. 
Entre alors la vieille Anne de la maison près du Lac de Méron, 

tenant par la main deux petits garçons et suivie par une fillette 
timide et pâlotte, qui avance en baissant la tête. Elle se montre 
déjà un peu maman en sa manière d’aider le plus petit qui sait à 
peine marcher. 

« Anne ! Toi aussi, tu veux donc me parler ? Et ton mari ? » 
« Il est malade, Seigneur, très malade. Je ne vais peut-être pas 

le retrouver vivant. » 
Des larmes coulent à travers les rides de son visage. 
« Et tu es ici ? » 
« Oui. C’est lui qui m’a dit : ‘Moi, je ne peux pas. Toi, va pour 

la Pâque et veille à ce que nos fils… » 
Elle redouble de larmes et sa voix s’étrangle.  

 
Chroniques, Ruth, Esdras, Néhémie, Esther, le Livre de Job, les Psaumes, les 
Proverbes, Qohélet, le Cantique des Cantiques, les Lamentations). Elle se 
présentait sous forme de rouleaux de parchemin. 
476 Comme il est écrit en Proverbes 31, 10-11. 
477 Selon Proverbes 31, 26. 28. 
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« Pourquoi pleures-tu ainsi, femme ? Ton mari a bien dit : 
‘Veille à ce que nos fils ne soient pas contre le Christ pour leur 
éternelle paix.’ Jude est un juste. Plus que de sa vie et du 
réconfort que tes soins pourraient lui prodiguer, il se préoccupe 
du bien de ses enfants. Les voiles se lèvent dans les heures qui 
précèdent la mort des justes, et les yeux de l’âme voient la Vérité. 
Mais tes fils ne t’écoutent pas, femme. Et que puis-je faire, moi, 
s’ils me repoussent ? » 

« Ne les hais pas, Seigneur ! » 
« Et pourquoi le devrais-je ? Je prierai pour eux. Et je vais 

imposer les mains à ces innocents qui t’accompagnent, pour tenir 
loin d’eux la haine qui tue. Venez près de moi. Toi, qui es-tu ? » 

« Jude, comme le père de mon père », déclare le plus grand 
des garçons. 

Le plus petit, que sa sœur tient par la main, saute et s’écrie :  
« Moi, c’est moi, Jude ! » 
« Oui. Ils ont honoré leur père en donnant son nom à leurs 

fils, mais pas d’une autre manière… », précise la vieille femme. 
« Ses vertus ressusciteront en eux. Approche, toi aussi, fillette. 

Sois bonne et sage comme celle qui t’a conduite ici. » 
« Ah ! Marie l’est effectivement ! Pour ne pas être seule, je 

l’emmènerai avec moi en Galilée. » 
 Jésus bénit les enfants en laissant sa main sur la tête de la 

fillette. Puis il demande :  
« Et pour toi, tu ne demandes rien, Anne ? » 
« De retrouver mon Jude vivant et d’avoir la force de mentir, 

en disant que ses fils… » 
« Non, pas de mensonge, jamais. Même pas pour qu’un 

agonisant meure en paix. Tu rapporteras ceci à Jude : ‘Le Maître 
a dit qu’il te bénit et qu’avec toi, il bénit ton sang.’ Ces enfants 
innocents sont aussi de son sang, et je les ai bénis. » 

« Mais s’il demande si nos fils… » 
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« Tu répondras : ‘Le Maître a prié pour eux.’ Jude reposera 
dans la certitude que ma prière est puissante, et la vérité sera dite 
sans décourager le mourant. Car je prierai également pour eux. 
Va en paix, toi aussi, Anne. Quand quittes-tu la ville ? » 

« Après-demain, pour ne pas être arrêtée en route par le 
sabbat. » 

« C’est bien. Je suis heureux que tu sois ici après le sabbat. 
Reste bien unie à Élise et à Niké. Va, et sois forte et fidèle. » 

La femme a déjà presque atteint la porte, quand Jésus la 
rappelle :  

« Écoute : tes petits-enfants passent beaucoup de temps avec 
toi, n’est-ce pas ? » 

« Toujours, pendant que je suis en ville. » 
« Pendant ces jours… laisse-les à la maison, si tu en sors pour 

me suivre. » 
« Pourquoi, Seigneur ? Tu crains la persécution ? » 
« Oui. Et il vaut mieux que l’innocence ne voie pas et 

n’entende pas… » 
« Mais… que penses-tu qu’il va arriver ? » 
« Va, Anne, va… » 
« Seigneur, si… S’ils devaient te faire ce que l’on annonce, 

certainement mes fils… et alors la maison sera pire que la rue… » 
« Ne pleure pas. Dieu pourvoira. Paix à toi. » 
La vieille femme s’éloigne, en pleurs. 
Pendant un moment, personne n’entre. Puis Jeanne et Valeria 

arrivent ensemble. Elles sont angoissées, Jeanne surtout. L’autre 
est pâle et soupire, mais elle montre plus de courage. 

« Maître, Anne nous a effrayées. Tu lui as dit… mais ce n’est 
sûrement pas possible ! Chouza peut être indécis… calculateur, 
mais il n’a rien d’un menteur ! Il me certifie qu’Hérode n’a aucun 
désir de te nuire… Je ne sais rien de Ponce… » 

Jeanne jette un coup d’œil à Valeria, qui se tait. Alors elle 
reprend :  
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« J’espérais en savoir un peu plus par Plautina, mais je n’ai pas 
compris grand-chose… » 

« Rien, devrais-tu dire, sauf qu’elle n’a pas avancé d’un pas. À 
moi non plus, elle n’a pas parlé. Mais, si j’ai bien compris, 
l’indifférence romaine, toujours forte tant qu’un fait ne peut 
avoir de répercussion sur la patrie ou sur la vie personnelle, a eu 
raison de celles qui paraissaient prêtes à changer autrefois. Ce qui 
nous sépare, comme un fossé s’interpose entre deux terrains 
auparavant unis, c’est moins le fait que je me sois approchée de 
la synagogue478, que leur indifférence, leur paresse spirituelles, si 
éloignées de moi. Mais à leur manière, elles sont heureuses… Et 
la félicité humaine n’aide pas à tenir éveillée la pensée. » 

« Et à éveiller l’esprit, Valeria », ajoute Jésus. 
« C’est exact, Maître. Pour moi… c’est autre chose… Tu as 

vu cette femme qui était avec nous ? Elle est de ma famille. 
Veuve et seule, elle m’a été envoyée par des parents pour me 
convaincre de retourner en Italie. Il y a là beaucoup de promesses 
de joies pour l’avenir ! Mais comme ce sont des joies que je 
n’apprécie plus, je les méprise. Je n’irai pas en Italie. Ici, je t’ai toi, 
ainsi que ma fillette que tu as sauvée, et que tu m’as appris à aimer 
pour son âme. Je ne quitterai pas ces lieux… Marcella… Je l’ai 
amenée avec moi pour qu’elle te voie et comprenne que je ne 
reste pas ici à cause d’un amour déshonorant pour un Juif – car 
pour nous, c’est déshonorant –, mais parce que j’ai trouvé en toi 
un réconfort dans ma souffrance d’épouse répudiée.479 Marcella 
n’est pas mauvaise : elle a souffert, donc elle comprend. Mais elle 
est encore incapable de comprendre ma nouvelle religion, et 

 
478 Il s’agit de la synagogue des affranchis romains, à Jérusalem, à laquelle 

Valeria se rend désormais (cf. chapitre 19 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié).  
479 Lire pour rappel le chapitre 15 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié. Valérien, l’époux de Valeria, a demandé le divorce. 
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comme elle y voit des chimères, elle me rabroue un peu… Mais 
cela n’a guère d’importance. Si elle en éprouve le désir, elle 
viendra là où je suis désormais. Sinon, je resterai ici avec 
Tusnilde480. Je suis libre, riche et, en ne faisant pas de mal, je peux 
faire ce que je veux. » 

« Et quand le Maître ne sera plus là ? », demande alors Jeanne. 
« Il restera ses disciples. Plautina, Lidia481, Claudia482 elle-

même qui, après moi, est celle qui suit de plus près ta doctrine et 
t’honore davantage, n’ont pas encore compris que je ne suis plus 
la femme qu’elles connaissaient et croient connaître encore. J’irai 
jusqu’à dire que, si je perds beaucoup en perdant le Maître, je ne 
perdrai pas tout, car ma foi restera. Or je veux rester là où elle 
est née. Je ne veux pas emmener Faustina483 dans des contrées 
où rien ne parle de toi. C’est ici que tout parle de toi. D’ailleurs, 
tu ne nous laisseras sûrement pas sans guide, nous qui avons 

 
480 Esclave affranchie, fidèle compagne de Valeria. Cette femme, épouse 

d’Arminius, le germain victorieux du général romain Varus vaincu à la bataille 
de Teutoburg, fut livrée à Germanicus en l’an 15, par Ségestes, son propre 
père, allié des Romains, qui voulait se venger d’Arminius. Elle aurait été 
capturée puis emmenée à Rome pour y être exhibée à l’occasion du triomphe 
de Germanicus, puis elle le suivit à Antioche où il fut nommé gouverneur de 
Syrie. Elle a peut-être été cédée au père de Valeria, qui avait passé sa 
jeunesse à Antioche. 
481 Lidia fait partie des femmes romaines expatriées en Palestine. C’est une 

jeune mariée. Elle est une amie de Valeria. Elle a déjà plusieurs fois rencontré 
Jésus (cf. chapitre 26 du tome 5 et chapitres 11 et 13 du tome 16 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
482 Il s’agit de Claudia Procula, l’épouse du Procurateur romain Ponce Pilate. 

Elle a déjà vu Jésus et parlé avec lui (cf. chapitre 13 du tome 5, chapitre 19 
du tome 6 et chapitres 11 à 14 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Un de ses esclaves a récemment été guéri par Jésus (cf. 
chapitre 13 du tome 28). C’est également une amie de Marie-Magdeleine. 
483 Cf. note n° 456, page 199. 
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voulu te suivre. Pourquoi est-ce à moi, une femme issue d’une 
nation païenne, d’avoir ces pensées, alors que plusieurs d’entre 
vous, et toi-même, vous êtes comme perdues en pensant au jour 
où le Maître ne sera plus parmi nous ? » 

« C’est qu’elles se sont accoutumées à des siècles 
d’immobilisme, Valeria. Elles se représentent le Très-Haut au 
loin, dans sa demeure, au-dessus de l’autel invisible que seul le 
Grand Prêtre voit à des occasions solennelles484. Cela les a aidées 
à venir vers moi. Elles pouvaient enfin s’approcher du Seigneur. 
Aujourd’hui, elles tremblent de ne plus avoir ni le Très-Haut 
dans sa gloire, ni le Verbe du Père485 parmi elles. Mais il faut 
excuser… Et t’élever spirituellement, Jeanne. Je serai en vous. 
Rappelle-le-toi. Je m’en irai, mais je ne vous laisserai pas 
orphelins486. Je vous laisserai ma maison : mon Église487 et ma 
parole : la Bonne Nouvelle488. Mon amour habitera dans vos 
cœurs. Enfin, je vous laisserai un don plus grand qui vous 
nourrira de moi, et fera en sorte que je sois parmi vous et en 
vous489 – et pas seulement spirituellement. Je le ferai pour vous 

 
484 Dans le Temple de Jérusalem, seul le Grand Prêtre pouvait pénétrer une 

fois par an, le jour de l’Expiation, dans le Saint des Saints ou Debir, qui en 
était la partie la plus sacrée qui abritait l’Arche d’alliance. 
485 Cf. note n° 21, pages 17/18. 
486 Comme il est dit en Jean 14, 18. 
487 Église qui naîtra à partir de Pierre et du groupe apostolique, avec le 

soutien et la prière de la Vierge Marie. Elle sera instaurée par Jésus-Christ le 
soir du Jeudi Saint et connaîtra son plein essor après sa Mort et sa 
Résurrection (cf. notamment Actes des Apôtres 11, 19 à 26). Pierre en sera 
le premier pape (cf. Matthieu 16, 18-19 et Jean 21, 14 à 17) et les apôtres en 
constitueront les fondements. 
488 Cf. note n° 243, page 118. 
489 La présence réelle du Christ, après sa Mort et son Ascension dans le Ciel, 

se fera par le sacrement de l’Eucharistie.  
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donner force et réconfort. Mais maintenant… Anne est très 
affligée, à cause des enfants… » 

« Elle nous en a parlé avec angoisse… » 
« Oui. Je lui ai conseillé de les garder loin des gens. Je vous dis 

la même chose à vous deux. » 
« J’enverrai Faustina avec Tusnilde à Béther490, avant le temps 

fixé. Elles devaient s’y rendre après la fête. » 
« Moi, non. Je ne me sépare pas des enfants. Je les garderai à 

la maison, mais je dirai à Anne d’y laisser les siens. Les fils de 
cette femme sont de tristes sires, mais ils seront honorés de mon 
invitation et ne contrediront pas leur mère. Quant à moi… » 

« Moi, je voudrais… » 
« Quoi, Maître ? » 
« Que vous soyez toutes très unies en ces jours. Je garderai 

avec moi la sœur de ma Mère491, Salomé, Suzanne et les sœurs de 
Lazare. Mais je vous voudrais vous voir très unies. » 

« Mais ne pourrons-nous pas te rejoindre là où tu seras ? » 
« Ces jours-ci, je serai comme un éclair qui brille rapidement 

et disparaît. Je monterai au Temple le matin, puis je quitterai la 
ville. En dehors de ce passage au Temple, chaque matin, vous ne 
pourrez me rencontrer. » 

« L’an dernier, tu es venu chez moi492… » 
« Cette année, je ne me rendrai chez personne. Je serai un 

éclair fulgurant… » 
« Mais la Pâque… » 

 
490 Ville située à 10 km au sud-ouest de Jérusalem, où Jeanne de Chouza 

possède un château et de magnifiques roseraies. Jésus et ses apôtres s’y sont 
déjà rendus (cf. chapitres 13 à 15 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
491 Il s’agit de Marie d’Alphée, la belle-sœur de la Vierge Marie. 
492 Lire pour rappel les chapitres 11 et 12 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé, simplifié. 
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« Je désire la consommer avec mes apôtres, Jeanne. Si c’est la 
volonté de ton Maître, il a certainement une bonne raison. » 

« C’est vrai… Je serai donc seule… car mes frères m’ont fait 
savoir qu’ils souhaitaient être libres pendant ces jours, et 
Chouza… » 

« Maître, je m’en vais. Il pleut à verse. Je vais trouver les 
enfants qui se sont rassemblés sous le portique », intervient 
Valeria, qui se retire prudemment. 

« Dans ton cœur aussi, il pleut bien fort, Jeanne. » 
« C’est vrai, Maître. Chouza est tellement… étrange. Je ne le 

comprends plus. C’est une contradiction continuelle. Peut-être 
a-t-il des amis qui l’influencent… Peut-être lui a-t-on fait quelque 
menace… ou encore, il craint pour l’avenir. » 

« Il n’est pas le seul. Je puis même dire que rares sont ceux 
qui, comme moi, ne craignent pas le lendemain. Ils sont 
éparpillés çà et là, et ils seront de moins en moins nombreux. 
Sois très douce et très patiente avec lui. Ce n’est qu’un 
homme… » 

« Mais il a tant reçu de Dieu, de toi, qu’il devrait… » 
« Qu’il devrait ! Oui. Mais qui n’a pas reçu de moi en Israël ? 

J’ai fait du bien à mes amis et à mes ennemis. J’ai pardonné, guéri, 
consolé, instruit… Tu vois, et tu verras toujours plus, comme 
Dieu seul est immuable, comme les réactions des hommes sont 
diverses et comme souvent celui qui a reçu le plus est aussi le 
plus prompt à frapper son bienfaiteur. Vraiment, on pourra dire 
que celui qui a mangé mon pain en ma compagnie, a levé contre 
moi son talon493. » 

« Ce n’est pas moi qui ferai cela, Maître ! » 
« Toi, non. Mais beaucoup, oui. » 
« Mon époux est-il l’un d’eux ? Si c’était le cas, je ne rentrerais 

pas chez moi ce soir ! » 

 
493 Cf. note n° 380, page 161. 



218 
 

« Non, pas ce soir. Mais même s’il faisait partie de leur troupe, 
ta place est là-bas. Car si lui pèche, toi, tu ne dois pas pécher. S’il 
chancelle, tu dois le soutenir. S’il te piétine, tu dois pardonner. » 

« Oh ! il ne me piétine pas, non ! Il m’aime, mais je le voudrais 
plus sûr de lui. Il a beaucoup d’influence sur Hérode. Je voudrais 
qu’il arrache au Tétrarque494 une promesse en ta faveur, comme 
Claudia essaie d’en obtenir une de Pilate. Mais Chouza a 
seulement pu me rapporter de vagues phrases d’Hérode… et 
m’assurer que celui-ci n’a que le désir de te voir accomplir 
quelque prodige, et qu’il ne te persécutera pas… Il espère de cette 
façon faire taire ses remords au sujet de Jean-Baptiste. Chouza 
dit : ‘Mon roi ne cesse de répéter : "Même si le Ciel le 
commandait, je ne lèverais pas la main sur lui, j’ai trop peur !"’ »  

« Il dit vrai. Il ne lèvera pas la main sur moi. Beaucoup en 
Israël ne le feront pas, par peur de me condamner 
matériellement, mais ils demanderont que d’autres s’en chargent 
à leur place. Comme s’il y avait une différence aux yeux de Dieu 
entre celui qui frappe sous la pression du peuple, et celui qui 
ordonne de frapper ! » 

« Mais le peuple t’aime ! De grandes fêtes se préparent pour 
toi. Et Pilate ne veut pas de désordre. Il a renforcé les troupes, 
ces jours-ci. J’espère tant que… Je ne sais pas ce que j’espère, 
Seigneur… J’espère et je désespère tout à la fois… Ma pensée est 
changeante comme ces jours où le soleil alterne avec la pluie… » 

 
494 Le mot ‘tétrarque’ signifie littéralement : « prince du quart d’un 

territoire ». À l’époque romaine, il s’agissait d’un gouverneur d’une petite 
région dont la population était composite, par opposition à l’ethnarque qui 
était à la tête d’un territoire homogène. Hérode Antipas était tétrarque de la 
Galilée et de la Pérée, et il le resta jusqu’en l’an 39 après J.-C. Son demi-frère, 
Hérode-Philippe II, était tétrarque d’Iturée et de Trachonitide, et il conserva 
cette charge jusqu’à l’an 34 après J.-C. 
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« Prie, Jeanne, et reste en paix. Ne cesse pas de penser que tu 
n’as jamais causé la moindre peine à ton Maître, et qu’il s’en 
souvient. Va. » 

Jeanne, qui est devenue pâle, sort toute pensive.  
C’est alors le doux visage d’Annalia qui apparaît. 
« Avance. Ta compagne, où est-elle ? » 
« À côté, Seigneur. Elle veut s’en aller, elles vont partir. 

Marthe a compris mon désir, et elle me garde jusqu’au coucher 
du soleil de demain. Sara retourne à la maison pour avertir que 
je reste. Elle voudrait ta bénédiction, car… mais je te parlerai 
ensuite. » 

« Qu’elle vienne, je la bénirai. » 
La jeune fille sort pour revenir avec sa compagne, qui se 

prosterne devant le Seigneur.  
« Que la paix soit avec toi, et que la grâce du Seigneur te 

conduise sur les sentiers où t’a menée celle qui t’a précédée. Sois 
affectueuse envers sa mère, et bénis le Ciel qui t’a épargné les 
liens et les souffrances afin de t’avoir tout entière pour lui. Un 
jour, plus que maintenant, tu le béniras d’être restée vierge par ta 
volonté. Va ! » 

La jeune fille repart, tout émue. 
« Tu lui as dit ce qu’elle espérait entendre. Ces paroles étaient 

son rêve. Sara me confiait souvent : ‘Ta destinée me plaît495, bien 
qu’elle soit nouvelle en Israël, et je la désire pour moi aussi. 
N’ayant plus de père, et ma mère étant douce comme une 
colombe, je ne crains pas de ne pouvoir la suivre. Mais pour être 
certaine de pouvoir l’accomplir, et afin qu’elle soit sainte pour 
moi comme elle l’est pour toi, je voudrais l’entendre de sa 
bouche.’ Son souhait vient d’être exaucé, et moi aussi, je suis en 
paix, car je craignais parfois d’avoir exalté un cœur… »  

 
495 Au sujet de la destinée d’Annalia, lire pour rappel la note n° 396, 

page 173.  
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« Depuis quand est-elle avec toi ? » 
« Depuis… Quand l’ordre du Sanhédrin est arrivé, j’ai pensé : 

‘L’heure du Seigneur est venue, et je dois me préparer à mourir.’ 
Car je te l’ai demandé, Seigneur… Et maintenant, je te le 
rappelle… Si tu vas au sacrifice, je veux t’y accompagner, et être 
hostie496. » 

« Ce désir est-il toujours ferme ? » 
« Oui, Maître. Je ne pourrais pas vivre dans un monde où tu 

ne serais pas… Et je ne pourrais survivre à ta torture. J’ai 
tellement peur pour toi ! Beaucoup d’entre nous se font des 
illusions… Pas moi ! Je sens que l’heure est venue. Il y a trop de 
haine… Et j’espère que tu accepteras mon offrande. Je n’ai que 
ma vie à te donner, car je suis pauvre, tu le sais. Ma vie et ma 
pureté. C’est pour cela que j’ai persuadé ma mère d’appeler sa 
sœur auprès d’elle, afin qu’elle ne reste pas seule… Sara sera sa 
fille à ma place, et la mère de Sara sera pour elle un réconfort. 

Ne déçois pas mon cœur, Seigneur ! Le monde n’a aucun 
attrait pour moi. C’est pour moi une prison où beaucoup de 
choses me répugnent fortement. C’est peut-être parce que j’ai été 
au seuil de la mort, que j’ai compris comment ce qui, pour 
beaucoup, représente la joie, n’est qu’un vide qui ne rassasie pas. 
Je suis absolument certaine de ne désirer que le sacrifice… et de 
vouloir te précéder… pour ne pas voir la haine du monde lancée 
comme une arme de torture sur mon Seigneur, et pour te 
ressembler dans la souffrance… » 

« Dans ce cas, nous déposerons le lys coupé sur l’autel où 
s’immole l’Agneau, et il deviendra rouge du sang rédempteur. 
Les anges seront seuls à savoir que l’Amour a été le sacrificateur 

 
496 Jésus sera la Victime de la haine et des péchés des hommes, l’Agneau 

immolé, l’hostie consacrée (car le terme latin hostia signifie « victime 
expiatoire »). Et tous ceux qui mourront en martyrs à sa suite seront 
également des hosties, offertes en réparation. 
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d’une agnelle toute blanche, et ils marqueront le nom de la 
première victime de l’Amour, de la première continuatrice du 
Christ. » 

« Quand, Seigneur ? » 
« Tiens ta lampe allumée497 et reste en vêtements de noces. 

L’Époux est à la porte. Tu verras son triomphe, et non sa mort, 
mais tu triompheras avec lui en entrant dans son Royaume. » 

« Ah ! je suis la femme la plus heureuse d’Israël ! Je suis la 
reine couronnée de ton diadème ! Puis-je, comme telle, te 
demander une grâce ? » 

« Laquelle ? » 
« J’ai aimé un homme498, tu le sais. Je ne l’ai plus aimé comme 

époux, car un amour plus grand est entré en moi. Dès lors, cet 
homme ne m’a plus aimée499, parce que… Mais je ne veux pas 
rappeler son passé. Je te demande de racheter ce cœur. Le puis-
je ? Ce n’est pas pécher que de vouloir me souvenir, au moment 
où j’arrive au seuil de la Vie, de celui que j’aimais, pour lui obtenir 
la vie éternelle, n’est-ce pas ? » 

« Ce n’est pas pécher. Bien au contraire, c’est porter l’amour 
jusqu’au terme saint du sacrifice, pour le bien de l’être aimé. » 

« Alors bénis-moi, Maître. Absous-moi de tout mon péché. 
Prépare-moi pour les noces et pour ta venue. Car c’est toi qui 

 
497 Selon Luc 12, 35, selon la parabole qui dit que les serviteurs doivent être 

prêts pour le retour du Maître.  
498 Il s’agit de Samuel, qui était le fiancé d’Annalia, avant que celle-ci se 

consacre à Jésus et renonce à ses fiançailles.  
499 Pour mémoire, Samuel n’avait pas été fidèle à sa fiancée et avait pris une 

maîtresse, Rébecca, la fille d’un riche sandalier de Jérusalem. De plus, lors 
d’une soirée de beuverie, il avait mortellement blessé l’oncle d’Annalia, venu 
le sermonner (voir les chapitres 8 et 18 du tome 16, ainsi que le chapitre 2 
du tome 17 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  



222 
 

viens, mon Dieu, pour prendre ta pauvre servante et en faire ton 
épouse. » 

La jeune femme, radieuse, s’incline pour embrasser les pieds 
du Maître, pendant qu’il la bénit en priant sur elle. La salle, 
blanche comme un lys, est vraiment le cadre qui convient pour 
ce rite, et il s’harmonise bien avec ses deux protagonistes, jeunes, 
beaux, tout de blanc vêtus, dans la splendeur d’un amour 
angélique et divin. 

Jésus quitte Annalia, et il sort pour aller bénir les enfants, qui 
se précipitent avec des cris de joie vers le char où ils montent 
avec les femmes qui s’en vont.  

 
 

19. Le malheureux petit-fils de Nahum500 
 

Une fois les femmes disciples parties, restent avec Jésus Élise 
et Niké pour reconduire Annalia en ville le lendemain. Il a cessé 
de pleuvoir. Une fois les nuages dispersés, le ciel bleu apparaît et 
les rayons du soleil rendent étincelants de lumière les gouttes de 
pluie. Un magnifique arc-en-ciel apparaît, unissant Béthanie à 
Jérusalem.  

Lazare qui se tient à côté de Jésus, près du portail par lequel 
le char emmenant les femmes est sorti puis s’est éloigné, 
demande en observant le Maître :  

« Les disciples t’ont-elles réjoui le cœur ? » 
« Non, Lazare. À l’exception d’une seule, elles m’ont toutes 

confié leurs douleurs et m’ont déçu, si du moins je pouvais me 
faire des illusions. » 

« Ce sont les Romaines qui t’ont déçu ? T’ont-elles parlé de 
Pilate ? » 

 
500 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le même jour que la 

précédente. 
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« Non. » 
« Dans ce cas, il me faut le faire. J’espérais qu’elles t’en 

parleraient. C’est pour cela que j’ai attendu. Entrons dans cette 
pièce isolée. Les femmes vaquent à leurs travaux avec Marthe. 
Marie, de son côté, est avec ta Mère dans l’autre maison. Ta Mère 
est longuement restée avec Judas, et maintenant elle l’a emmené 
avec elle… Assieds-toi, Maître… Je suis allé chez le Proconsul… 
Je l’avais promis, et je l’ai fait. Mais Simon-Pierre ne serait pas 
très satisfait de ma mission ! Heureusement, il n’y pense plus. 
Pilate m’a écouté et m’a répondu : ‘Moi ? M’en occuper ? Mais je 
n’ai pas l’ombre de la plus lointaine pensée de le faire ! Je dis 
seulement ceci : ce n’est pas à cause de cet homme – de toi, 
Maître –, mais en raison de tous les ennuis qu’il me procure, que 
je suis bien décidé à ne plus m’en occuper, ni en bien ni en mal. 
Je m’en lave les mains.501. Je renforcerai la garde, car je ne veux 
pas de désordres. De cette façon, je satisferai César502, mon 
épouse503 et moi-même, c’est-à-dire les seuls dont je me 
préoccupe d’une manière sacrée. Pour le reste, je ne lèverai pas 
le petit doigt. Ce sont encore des querelles de ces éternels 
mécontents. Ce sont eux qui les provoquent, eux qui y prennent 
plaisir. Moi, j’ignore cet homme aussi bien comme malfaiteur que 
comme vertueux ou comme sage. Je l’ignore, et je veux continuer 
à l’ignorer. Pourtant, malgré mon désir, je n’y arrive que 

 
501 Geste que Ponce Pilate réitérera lors du procès de Jésus (cf. Matthieu 

27, 24).  
502 Nom générique des empereurs romains appartenant à la famille de C. 

Julius César, qui se sont succédés. C’est sous César Auguste que naquit Jésus 
et un édit de l’empereur le fit naître à Bethléem, lui qu’on appela le 
‘Nazaréen’. Quant à la prédication de Jean le Baptiste, on rapporte qu’elle 
commença « en l’an quinze du principat de l’empereur Tibère César, Ponce 
Pilate étant gouverneur de Judée… » (cf. Luc 3, 1-2). 
503 Il s’agit de Claudia Procula (cf. notes n° 63, page 34, et n° 482, page 214).  
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difficilement, car les chefs d’Israël m’en parlent en se plaignant, 
Claudia en faisant son éloge, et les partisans du Galiléen en 
récriminant contre le Sanhédrin. Si ce n’était pas pour Claudia, je 
le ferais arrêter et je le leur livrerais pour qu’ils en finissent avec 
cette affaire et que je n’en entende plus parler. Cet homme est le 
sujet le plus paisible de tout l’Empire, mais malgré cela, il m’a 
procuré tant d’ennuis que je voudrais une solution…’ Voilà 
quelle est son humeur, Maître… » 

« Tu veux dire qu’il n’y a pas lieu de se rassurer. Avec les 
hommes, on n’est jamais sûr… » 

« J’ai néanmoins l’impression que le Sanhédrin est plus calme. 
On n’a pas rappelé l’ordre d’arrestation, les disciples n’ont pas 
été importunés. D’ici peu, ceux qui sont allés en ville vont revenir 
et ils nous informeront… Te contredire, les membres du 
Sanhédrin le feront toujours. Mais t’attaquer ?… Les foules 
t’aiment trop pour pouvoir les défier imprudemment. » 

« Et si nous marchions à la rencontre de ceux qui 
reviennent ? », propose Jésus. 

« Allons-y. » 
Ils sortent dans le jardin et sont à mi-route quand Lazare 

demande :  
« Mais j’y pense, quand as-tu dîné ? Et où ? » 
« À prime504. » 
« Mais le soleil va bientôt se coucher. Rentrons. » 
« Non. Je n’en sens pas le besoin. Je préfère marcher. 

J’aperçois là-bas un pauvre enfant agrippé à la grille. Il a 
probablement faim. Il est pâle et déguenillé. Je l’observe depuis 
un moment. Il était déjà là quand le char est sorti, et il s’est enfui 

 
504 « Prime » désignait pour les Romains la durée s’écoulant de 6 à 9 heures 

du matin. Tandis que pour les Juifs, la « première heure » désignait le temps 
entre 6 et 7 heures.  
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pour ne pas être vu et peut-être chassé. Puis il est revenu, et il 
regarde avec insistance vers la maison et vers nous. » 

« S’il a faim, il serait bon que j’aille chercher de quoi le nourrir. 
Va devant, Maître. Je te rejoins tout de suite. » 

Et Lazare retourne sur ses pas en courant, pendant que Jésus 
se hâte vers la grille. L’enfant a un visage souffreteux et ingrat, 
où seuls brillent de beaux yeux vifs. Jésus lui sourit doucement 
et lui demande, en poussant le verrou :  

« Qui cherches-tu, mon enfant ? » 
« Tu es le Seigneur Jésus ? » 
« Je le suis. » 
« C’est toi que je cherche. » 
« Qui t’envoie ? » 
« Personne. Mais je veux te parler. Il y a plein de monde qui 

vient te parler. Moi aussi. Tu en exauces tant ! Alors, moi aussi. » 
Jésus a ouvert le portail et il prie l’enfant de lâcher les barres 

qu’il serre entre ses mains décharnées. C’est un pauvre petit 
rachitique, au corps tout déformé. Son épaule droite est plus 
haute que la gauche, son cou étroit s’enfonce dans les clavicules, 
ses jambes sont torses. Il paraît avoir six ans, mais son visage est 
déjà celui d’un homme un peu fané. Jésus se penche pour lui 
déposer un baiser sur le front. Il lui dit avec une affectueuse 
douceur :  

« Dis-moi donc ce que tu veux. Je suis ton ami. Je suis l’ami 
de tous les enfants. » 

« Je le sais, c’est pour ça que je suis venu. Tu vois comme je 
suis ? Je voudrais mourir pour ne plus souffrir et pour ne plus 
appartenir à personne… Toi, qui en as tant guéri et qui as 
ressuscité des morts, fais-moi mourir, moi que personne n’aime 
et qui ne pourrai jamais travailler. » 

« N’as-tu pas quelque famille ? Es-tu orphelin ? » 
« Un père, oui, j’en ai un. Mais il ne m’aime pas, parce que je 

suis comme ça. Il a chassé ma mère et lui a donné un libelle de 
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divorce505, et il m’a chassé avec elle. Puis maman est morte à 
cause de moi, parce que je suis difforme. » 

« Mais avec qui vis-tu ? » 
« À la mort de maman, les serviteurs m’ont reconduit chez 

mon père, mais lui, qui s’est marié de nouveau et a de beaux 
enfants, m’a chassé. Il m’a donné à ses paysans, qui agissent 
comme leur maître pour lui plaire, et ils me font souffrir. » 

« Ils te frappent ? » 
« Non. Mais ils prennent plus soin des bêtes que de moi, et ils 

me méprisent. Et comme je suis souvent malade, je suis pour eux 
une source d’ennui. Je deviens de plus en plus difforme, alors 
leurs enfants se moquent de moi et me font tomber. Personne 
ne m’aime. Cet hiver, quand j’ai tant toussé qu’il me fallait des 
remèdes, mon père n’a rien voulu dépenser. Il disait que ce que 
je pouvais faire de mieux, c’était de mourir. Depuis ce moment-
là, je t’attends pour pouvoir te demander de me faire mourir. » 

Jésus le prend dans ses bras, sourd aux paroles de l’enfant qui 
lui dit :  

« Mes pieds sont pleins de boue, et mon vêtement aussi, car 
je me suis assis en route. Je vais te salir. » 

« Tu viens de loin ? » 
« Des alentours de Jérusalem, car c’est là qu’habite celui qui 

me garde. J’ai vu passer tes apôtres. Je sais que ce sont eux, car 
les paysans ont commenté : ‘Voilà les disciples du Rabbi galiléen. 
Mais lui, il est absent.’ Alors je suis venu. » 

« Tu es trempé, mon enfant. Pauvre garçon ! Tu vas de 
nouveau tomber malade. » 

 
505 Le divorce était permis par la loi romaine, mais également par la loi 

mosaïque, mais selon des conditions bien précises (cf. Deutéronome 24, 1 
à 4, repris par Jésus en Matthieu 5, 31-32 ; 19, 6 à 9 – Marc 10, 2 à 12 – Luc 
16, 18). 
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« Si tu ne m’écoutes pas, qu’au moins la maladie me fasse 
mourir. Où m’emmènes-tu ? » 

« À la maison. Tu ne peux rester ainsi. » 
Portant l’enfant, Jésus rentre dans le jardin. Il crie à Lazare qui 

arrive :  
« Referme le portail toi-même. J’ai ce gamin tout trempé dans 

les bras. » 
« Mais qui est-ce, Maître ? » 
« Je ne sais pas. J’ignore même son nom. » 
« D’ailleurs, je ne le dis pas », reprend le garçonnet. « Je ne 

veux pas être reconnu. Je veux ce dont je t’ai parlé. Maman me 
confiait : ‘Mon fils, mon pauvre fils, je meurs, mais je voudrais 
que tu meures avec moi, car là-haut tu ne serais plus difforme au 
point de souffrir dans tes os et dans ton cœur. Là-haut, on ne se 
moque pas de ceux qui naissent malheureux, car Dieu est bon 
pour les innocents et les malheureux.’ Tu m’envoies chez 
Dieu ? » 

« L’enfant veut mourir. C’est une triste histoire… » 
Lazare, qui regarde fixement le petit garçon, s’exclame 

soudain :  
« Mais ne serais-tu pas le petit-fils de Nahum506 ? N’est-ce pas 

toi qui restes assis au soleil, près du sycomore qui se trouve à la 
limite des oliviers de Nahum, et que ton père a confié à Josias, le 
gérant de son domaine ? » 

« C’est bien moi. Mais pourquoi l’as-tu révélé ? » 

 
506 Nahum est l’homme de confiance du Grand Prêtre Anna, et aussi un 

ennemi de Jésus. C’est une connaissance de Judas. Il est fonctionnaire du 
Temple. Il faisait partie de la délégation qui était venue admonester Jésus à 
‘La Belle Eau’ (cf. chapitre 14 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Il l’a revu récemment, lors de la Fête de la Dédicace au Temple (cf. 
chapitre 3 du tome 27). Il était également présent aux funérailles de Lazare 
(cf. chapitre 11 du tome 27). 
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« Mon pauvre enfant ! Ce n’est pas pour me moquer de toi. 
Maître, le sort d’un chien en Israël est moins triste que celui de 
cet enfant. S’il ne retournait plus à la maison d’où il est venu, 
personne ne partirait à sa recherche. Les serviteurs comme les 
maîtres sont des hyènes au cœur féroce… Je ne sais pas 
comment, aujourd’hui, il a pu venir jusqu’ici. Qui sait depuis 
combien de temps il est en route ! »  

« Depuis que Pierre est passé par là. » 
« Et maintenant, qu’en faisons-nous ? » 
« Moi, je ne retourne pas là-bas ! Je veux mourir, m’en aller. 

Grâce et pitié pour moi, Seigneur ! » 
Une fois dans la maison, Lazare hèle un serviteur pour qu’il 

apporte une couverture et envoie Noémie507 pour soigner 
l’enfant, qui est livide de froid dans ses vêtements trempés.  

« C’est le fils de l’un de tes ennemis les plus acharnés ! L’un 
des plus mauvais en Israël ! Quel âge as-tu, mon enfant ? » 

« Dix ans. » 
« Dix ans ! Dix ans de souffrance ! » 
« Et c’est assez ! », s’exclame Jésus en posant l’enfant par 

terre. Il le regarde avec pitié, pendant que Noémie le déshabille 
et l’essuie, avant de l’envelopper dans une chaude couverture. 
Lazare aussi l’observe avec commisération. 

« Je vais le coucher dans mon lit, Seigneur, après lui avoir 
donné du lait chaud », dit Noémie. 

« Mais tu ne me fais pas mourir ? Aie pitié de moi ! Pourquoi 
me laisser vivre pour être ainsi et tant souffrir ? » Et l’enfant 
achève : « J’avais espéré en toi, Seigneur. » 

On sent dans sa voix un reproche, une déception. 
« Sois gentil, obéis, et le Ciel te consolera », répond Jésus. 
Et il se penche pour passer sa main sur les pauvres membres 

déformés. 

 
507 Cette femme âgée a été la nourrice de Lazare et de Marie de Magdala. 
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« Porte-le au lit et veille-le. Ensuite… on pourvoira. » 
On emmène l’enfant, en larmes. 
« Et ce sont ces gens-là qui se croient saints ! », s’écrie Lazare 

en pensant à Nahum. 
On entend Pierre qui appelle son Maître… 
« Oh ! Maître ! Tu es ici ? Tout va bien. Pas d’ennuis. 

Beaucoup de calme, au contraire. Au Temple, personne ne nous 
a dérangés. Jean a eu de bonnes nouvelles. On laisse les disciples 
en paix. Les gens t’attendent joyeusement. Je suis content. Et toi, 
Maître, qu’as-tu fait ? » 

Ils s’éloignent en devisant, tandis que Lazare se rend là où 
Maximin l’appelle. 

 
 

20. La parabole des deux lampes et celle de 
l’enfant difforme guéri – La souffrance de 
l’humanité dans les siècles futurs508 

 

Après les ondées des jours précédents, le temps s’est 
complètement rétabli et le soleil luit dans un ciel très pur. La 
terre, nettoyée par les pluies, est aussi claire et fraîche que 
l’atmosphère. Tout resplendit dans la sérénité du matin.  

Jésus se promène lentement le long des sentiers les plus 
écartés du jardin. Seuls quelques jardiniers observent cette 
promenade solitaire aux premières heures du jour. Mais 
personne ne vient troubler le Maître. Au contraire, ils se retirent 
pour le laisser en paix. 

C’est le sabbat, et les jardiniers ne travaillent pas en ce jour de 
repos. Ils sont dehors pour examiner les fleurs et les plantes, ainsi 
que les ruches, pour lesquelles il n’y a pas de sabbat. Peu à peu, 

 
508 Maria Valtorta a vu et consigné cette scène le 26 mars 1947. 
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le jardin s’anime. Ce sont d’abord les serviteurs et les servantes 
de la maison, puis les apôtres et les femmes disciples, et en 
dernier lieu Lazare. Jésus les rejoint et les salue. 

« Depuis quand es-tu ici, Maître ? », demande Lazare en 
secouant les gouttes de rosée des boucles de cheveux de Jésus. 

« Depuis l’aurore. Tes oiseaux m’ont appelé pour louer Dieu, 
et je suis sorti. Contempler le Seigneur dans les beautés de la 
Création, c’est L’honorer et prier avec l’émotion de l’esprit. La 
terre est belle. Et, à ces premières heures du jour, d’un jour 
comme celui-ci, elle nous apparaît fraîche comme aux premières 
heures de sa vie. » 

« C’est vraiment un temps de Pâque. Le beau temps va durer, 
car il s’est installé au début de la lune avec un vent favorable », 
assure Pierre. 

« Cela me réjouit. La Pâque sous l’eau, c’est bien triste ! » 
« Davantage encore : elle est nuisible aux moissons. Le grain 

demande plus de soleil au fur et à mesure qu’il s’approche de la 
récolte », déclare Barthélémy. 

« Je suis heureux d’être ici en paix. C’est aujourd’hui jour de 
sabbat509, et il ne viendra personne, pas d’étranger parmi nous », 
se réjouit André. 

« Tu te trompes : il y a un hôte, un petit hôte. Il dort encore, 
Maître. Avoir un lit moelleux et l’estomac repu permet un bon 
sommeil. Je suis passé le voir. Noémie veille sur lui », précise 
Lazare. 

« De qui s’agit-il ? Quand est-il venu ? Qui l’a amené ? 
Pourquoi en parles-tu comme si c’était un enfant ? », demandent 
hommes et femmes.  

 
509 D’après le calendrier établi par Jean Aulagnier confirmé par Jean-François 

Lavère, nous sommes exactement le samedi 30 mars de l’an 30. 
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« C’est un enfant, un pauvre enfant. C’est sa souffrance qui l’a 
conduit ici. Il était là, appuyé contre les barreaux de la grille, 
regardant vers la maison. Et le Maître l’a accueilli. » 

« Nous ne savions rien… Pourquoi ? » 
« Parce que ce petit garçon avait besoin de paix », répond 

Jésus, le visage absorbé par une pensée profonde, avant 
d’achever : « Et, dans la maison de Lazare, on sait se taire. » 

Un serviteur vient dire quelques mots à Marthe, puis il se 
retire pour revenir avec d’autres, qui apportent des plateaux 
garnis de bols et d’amphores de lait, ainsi que du pain avec du 
beurre et du miel. Tous se servent en s’asseyant çà et là sur les 
sièges épars. Mais peu après, ils décident de se grouper de 
nouveau autour du Maître et de lui demander une parabole, « une 
belle parabole », précisent-ils, « sereine comme ce jour de nisan. » 

« Je ne vais pas vous en raconter une, mais deux. Écoutez 
donc. 

Un homme voulut un jour allumer deux lampes pour honorer 
le Seigneur à l’occasion d’une fête. Il prit donc deux vases d’égale 
largeur, y versa la même quantité et la même qualité d’huile, et 
une mèche identique. Il les alluma à la même heure, afin qu’elles 
prient à sa place pendant que lui travaillerait, selon ce qui lui était 
permis.  

À son retour, après un certain temps, il vit que de l’une des 
lampes s’élançait une vive flamme, alors que sur l’autre brillait 
une petite lueur bien tranquille, qui mettait tout juste un peu de 
lumière dans le coin où brûlaient les lampes. L’homme pensa que 
sa mèche était mal faite. Il l’observa : non, tout allait bien. Mais 
cette lampe ne voulait pas brûler aussi joyeusement que l’autre. 
Cette dernière faisait jaillir sa flamme comme une langue de feu 
et paraissait vraiment s’exprimer, tant elle était joyeuse et vivace.  

‘Cette lampe chante vraiment les louanges du Très-Haut !’, 
pensa-t-il. ‘Alors que celle-là ! Regarde-la, mon âme ! On dirait 



232 
 

qu’il lui pèse d’honorer le Seigneur, tant elle le fait avec peu 
d’ardeur !’ 

Il repartit travailler, et revint après un moment. La première 
flamme s’élevait encore plus haut et vibrait avec toujours plus de 
splendeur, alors que l’autre avait encore baissé et brûlait de plus 
en plus tranquillement. Il pouvait le vérifier à chacun de ses 
retours. Mais quand il rentra beaucoup plus tard, il trouva la pièce 
remplie d’une épaisse fumée nauséabonde, au travers de laquelle 
une seule petite flamme brillait. Il s’approcha de l’étagère où 
étaient placées les lampes, et il vit que celle qui flamboyait 
auparavant avec tant d’ardeur, s’était totalement consumée et 
noircie. Elle avait même souillé de sa langue la blancheur du mur. 
L’autre, au contraire, continuait à honorer le Seigneur de sa 
lumière toujours égale. 

Il était sur le point de réparer l’incident lorsqu’une voix se fit 
entendre près de lui :  

‘Ne change pas l’état des choses, mais médite sur elles, car 
c’est un symbole. Je suis le Seigneur.’ 

L’homme se jeta face contre terre pour adorer et, avec une 
grande crainte, il osa reconnaître :  

‘Je suis sot. Explique-moi, ô Sagesse, le symbole des lampes, 
dont celle qui paraissait t’honorer le plus activement a causé des 
dégâts, alors que l’autre continue à briller.’ 

‘Bien, je vais le faire : il en est du cœur de l’homme comme de 
ces deux lampes. Certaines ont, pour honorer le Seigneur, un 
doux éclat qui n’attire pas l’attention et peut passer pour de la 
tiédeur. D’autres commencent par brûler si vivement qu’elles 
font l’admiration des hommes, tant leur ardeur semble parfaite 
et constante. Mais passées les premières flambées, elles 
commencent à faire des dégâts, puis s’éteignent non sans 
dommages ; c’est que leur lumière n’était pas sûre. Ces lampes 
ont voulu briller davantage pour les hommes que pour le 
Seigneur, et l’orgueil les a consumées en peu de temps en une 
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fumée noire et lourde, qui a même obscurci l’air. Les autres ont 
eu une volonté unique et constante : honorer Dieu seul et, sans 
se soucier des louanges de l’homme, elles ont brûlé en gardant 
une flamme durable et pure, sans fumée ni mauvaise odeur. 
Sache en imiter la lumière constante, car elle seule est agréable 
au Seigneur.’ 

L’homme releva la tête… L’air s’était libéré de la fumée, et la 
fidèle étoile de lumière était maintenant seule à briller, douce et 
droite, en l’honneur de Dieu. Pendant des heures, il la regarda 
resplendir, toujours égale, jusqu’au moment où, doucement, sans 
fumée ni mauvaise odeur, sans salir son vêtement, la flamme 
s’éteignit sur un dernier éclat. Elle parut s’élever au ciel pour se 
fixer parmi les étoiles, après avoir dignement honoré le Seigneur 
jusqu’à sa dernière goutte d’huile et jusqu’à son dernier instant 
de vie. 

En vérité, en vérité, je vous dis que nombreux sont ceux qui 
au début produisent une grande flamme et s’attirent l’admiration 
du monde – qui ne voit que l’extérieur des actions humaines –, 
mais qui périssent ensuite en se carbonisant et en répandant leurs 
âcres fumées. Et en vérité, je vous dis que Dieu ne fait guère 
attention à leur flamme, car il voit qu’elle brûle orgueilleusement, 
pour une fin humaine. 

Bienheureux ceux qui savent imiter la seconde lampe et ne pas 
se carboniser, mais monter au Ciel par la dernière palpitation de 
leur constant amour. » 

« Quelle étrange parabole ! Mais comme elle est vraie ! Et 
belle ! Elle me plaît ! Je voudrais savoir si nous sommes les 
lumières qui montent vers le Ciel. » 

Les apôtres échangent leurs impressions. Judas trouve moyen 
de mordre. Il s’attaque à Marie de Magdala et à Jean :  

« Attention à vous, Marie et Jean. Vous êtes parmi nous les 
lumières flamboyantes… Qu’il ne vous arrive pas malheur ! » 
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Sur le point de répliquer, Marie-Magdeleine se mord les lèvres 
pour contenir son indignation. Elle se borne à regarder Judas, 
mais ce regard est si ardent que Judas cesse de rire et de la toiser. 

Quant à Jean, au cœur doux bien que brûlant de charité, il 
répond calmement :  

« À cause de mon manque de capacité, cela pourrait bien 
arriver. Mais je me fie à l’aide du Seigneur, et j’espère pouvoir me 
consumer jusqu’à la dernière goutte et jusqu’au dernier instant 
pour honorer le Seigneur notre Dieu. » 

« Et l’autre parabole ? Tu en as promis deux », intervient 
Jacques d’Alphée.  

« Elle ne va pas tarder… » 
Et il montre la porte de la maison, fermée par le rideau que le 

vent remue lentement. Ce rideau s’écarte tout à coup, sous la 
main d’un serviteur, pour céder le passage à la vieille Noémie qui 
se précipite aux pieds de Jésus en s’écriant :  

« L’enfant est redevenu normal ! Il n’est plus difforme ! Tu 
l’as guéri pendant la nuit. Il s’était réveillé, et je préparais le bain 
pour le laver avant de lui passer sa tunique et l’habit que j’avais 
cousu pendant la nuit en utilisant un vêtement que Lazare ne 
porte plus. Mais quand je lui ai dit : ‘Viens, mon enfant’ et que 
j’ai soulevé les couvertures, j’ai vu que son petit corps, si déformé 
hier, n’était plus le même. Et j’ai crié. Sarah et Marcelle510, qui ne 
savaient même pas qu’un enfant dormait dans mon lit, sont 
arrivées, et je les ai quittées pour courir te le dire… » 

Tous cèdent à la curiosité, questionnent, expriment leur 
impatience de se rendre compte par eux-mêmes de la réalité du 
miracle… 

Jésus apaise le brouhaha d’un geste. Il ordonne à Noémie :  
« Retourne auprès de l’enfant. Lave-le, passe-lui son vêtement 

et amène-le-moi ici. » 

 
510 Cf. notes n° 394 et n° 395, page 172. 
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Puis il se tourne vers ses disciples :  
« Voici la seconde parabole, qu’on peut intituler : ‘La vraie 

justice n’agit ni par vengeance ni avec partialité.’ 
Un homme, ou plutôt le Fils de l’homme, a des ennemis et 

des amis. Peu d’amis, beaucoup d’ennemis, et des ennemis dont 
il n’ignore pas la haine ni les pensées. Il connaît leur volonté, qui 
ne reculera devant aucun acte, si horrible qu’il soit. En cela, ils 
sont plus forts que ses amis, dont la peur, la déception, ou encore 
une confiance excessive, font des béliers qui dissipent 
inutilement leurs forces. Ce Fils de l’homme, aux ennemis 
nombreux, et à qui on reproche tant de fautes qui ne sont pas 
vraies, a rencontré hier un pauvre enfant, le plus désolé des 
enfants, le fils d’un homme qui est son ennemi. Cet enfant était 
difforme et estropié, et il sollicitait une grâce étrange : celle de 
mourir. Tous demandent des honneurs et des joies au Fils de 
l’homme, la santé, ou encore la vie… Mais ce pauvre enfant 
demandait à mourir pour ne plus souffrir. Il a déjà connu toutes 
les souffrances de la chair et du cœur, car celui qui l’a engendré 
et qui me hait sans raison, hait aussi l’innocent malheureux qu’il 
a engendré. Je l’ai guéri afin qu’il ne souffre plus, et pour que, au-
delà de la santé physique, il puisse parvenir à la santé spirituelle. 
Sa petite âme aussi est malade. La haine de son père et le mépris 
des hommes l’ont blessée et privée d’amour. Il lui est seulement 
resté la foi dans le Ciel et dans le Fils de l’homme à qui, ou plutôt 
auxquels, il demande de mourir. Le voilà : vous allez l’entendre. » 

L’enfant, peigné et lavé, dans son petit vêtement de laine 
blanche que Noémie lui a cousu rapidement pendant la nuit, 
s’avance, tenu par la main de la vieille nourrice. Il est de petite 
taille, mais il n’est plus courbé ni boiteux. Il a le visage irrégulier 
d’un enfant que la souffrance a rendu précocement adulte. Mais 
il n’est plus difforme. Ses petits pieds nus foulent le sol avec 
l’assurance d’un pas qui n’a plus trace de claudication. Ses épaules 
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sont bien droites en dépit de leur maigreur et son cou est devenu 
normal.  

« Mais… c’est le fils d’Anna511, lui-même fils de Nahum ! 
C’est un miracle gaspillé ! Tu crois que cela te suffira pour 
obtenir l’amitié de son père et de Nahum ? Tu les rendras encore 
plus haineux ! Ils souhaitaient seulement la mort de cet enfant, 
fruit d’un mariage malheureux », s’écrie Judas.  

« Je n’opère pas des miracles pour me gagner des amis, mais 
par pitié pour les créatures et pour rendre gloire à mon Père. Je 
ne fais pas de distinction ni de calcul, jamais, quand je me penche 
avec pitié sur une misère humaine. Je ne me venge pas de celui 
qui me persécute… » 

« Nahum y verra un acte de vengeance. » 
« Je ne savais rien de cet enfant. J’ignore encore son nom. » 
« On l’appelle par mépris Mathusalem512. » 
« Maman m’appelait Scialem513. Elle m’aimait, maman. Elle 

n’était pas méchante comme toi et comme ceux qui me 
haïssent », lance l’enfant avec un éclair de colère impuissante 
dans les yeux.  

« Viens ici, Scialem, avec moi. Es-tu content d’être guéri ? » 
« Oui… mais j’aurais préféré mourir. D’une façon ou d’une 

autre, je ne serai pas aimé. Si maman vivait encore, ce serait beau. 
Mais maintenant… je serai toujours malheureux. » 

« Il a raison. Hier, nous avons rencontré cet enfant. Il nous a 
demandé si tu étais à Béthanie, chez Lazare. Nous voulions lui 
donner une obole, car nous pensions que c’était un mendiant, 

 
511 Le père du garçon prénommé Scialem se nomme Anna (homonyme 

d’Anna, le Grand Prêtre).  
512 Allusion à la difformité de l’enfant qui le faisait ressembler à un vieil 

homme, comme l’était Mathusalem (cf. Genèse 5, 27). 
513 Diminutif affectueux de Mathusalem, mais aussi jeu de mot avec shalem 

(shalom), mot hébraïque qui veut dire la paix. 
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mais il n’en a pas voulu. Il était au bord du champ », précise 
Simon le Zélote.  

« Toi non plus, tu ne le connaissais pas ? C’est étrange ! », 
s’exclame Judas.  

« Il est bien plus étrange que, toi, tu sois au courant de tout 
cela. Oublies-tu que j’ai été parmi les persécutés et ensuite parmi 
les lépreux, jusqu’au moment où je suis venu avec le Maître ? » 

« Et toi, oublies-tu que je suis l’ami de Nahum, l’homme de 
confiance d’Anna ? Je ne vous l’ai jamais caché. » 

« Bien ! Bien ! Cela n’a guère d’importance. Ce qui compte, 
c’est ce que nous allons faire de cet enfant. Son père ne l’aime 
pas, c’est vrai. Mais il a toujours des droits sur lui. Nous ne 
pouvons pas lui enlever ainsi son fils sans le prévenir. Il faut être 
prudents et ne pas les heurter, puisqu’ils semblent mieux 
disposés envers nous », expose Nathanaël. 

Judas a un grand rire sarcastique, sans en donner la raison. 
Jésus, qui a pris l’enfant sur ses genoux, dit lentement :  
« J’affronterai Nahum… Je n’en serai pas détesté davantage. 

Sa haine ne peut grandir. C’est impossible : elle est déjà à son 
comble. » 

Annalia, qui était jusqu’ici plongée dans une réflexion qui la 
réjouissait, intervient alors :  

« Si j’étais restée, il m’aurait plu de le prendre avec moi. Je suis 
jeune, mais j’ai un cœur de mère… » 

« Tu t’en vas ? Quand ? », demandent les femmes. 
« Bientôt. » 
« Pour toujours ? Et où vas-tu ? Hors de la Judée ? » 
« Oui : loin, très loin, pour toujours. Et j’en suis extrêmement 

heureuse. » 
« Ce que tu ne peux faire, d’autres le pourront, si le père du 

petit garçon le cède. » 
« J’en parlerai à Nahum, si vous y tenez. C’est lui qui compte, 

plus que le vrai père. J’en parlerai demain », promet Judas. 
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« Si ce n’était pas le sabbat… je serais allé trouver ce Josias qui 
en avait la garde », intervient André. 

« Pour voir s’ils sont tristes de l’avoir perdu ? », demande 
Matthieu. 

« Je crois que si l’une de leurs abeilles s’égarait, ils en seraient 
plus affectés », bougonne entre ses dents Maximin, qui s’est 
approché depuis un moment. 

L’enfant, quant à lui, garde le silence. Il reste serré contre 
Jésus, étudiant les visages qui l’entourent, avec une acuité de 
regard de ceux qui ont connu la souffrance. Il semble scruter les 
âmes. Quand Pierre l’interroge : « Que penses-tu de nous », le 
garçonnet répond en glissant sa main dans celle de Pierre : « Tu 
es bon ». Puis il corrige : « Tous bons. Mais… je voudrais ne pas 
avoir été reconnu. J’ai peur… » 

Et il regarde Judas. 
« … de moi, n’est-ce pas ? Tu redoutes que je parle à ton 

père ? Il me faudra assurément le faire, si je dois lui demander de 
te laisser à nous. Mais il ne te reprendra pas ! » 

« Je le sais. Mais il y a une autre chose… Je voudrais être loin, 
très loin, là où va cette femme… Dans le pays de ma mère, il y a 
une mer bleue, au milieu de montagnes vertes. On l’aperçoit tout 
en bas, avec plein de voiles blanches qui volent sur elle, et de 
belles villes autour. Et sur les monts, il y a des grottes où les 
abeilles sauvages font leur miel, si sucré. Je n’ai plus mangé de 
miel depuis que maman est morte et que j’ai été donné à Josias. 
Philippe, Joseph, Élise et les autres enfants s’en régalent, eux, 
mais moi, non. S’ils avaient rangé le pot de miel à ma portée, je 
l’aurais pris, tant j’en avais envie. Mais ils le mettaient sur des 
hautes étagères, que je ne pouvais atteindre. » 

« Oh ! mon pauvre enfant ! Je vais t’en chercher autant que tu 
veux », s’exclame Marthe avec émotion. Et elle s’éloigne 
rapidement. 

« Mais d’où était sa mère ? », questionne Pierre.  
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« Elle avait des maisons et des propriétés près de Séphet514. 
Fille unique, orpheline et héritière déjà vieille, laide et légèrement 
boiteuse, elle était très riche. Par l’intermédiaire du vieux 
Sadoq515, le fils du bien-aimé d’Anna l’obtint en mariage… Ce 
contrat fut un véritable marché indigne, qui devait tout au calcul 
et rien à l’amour. Il vendit les biens de sa femme qu’il disait être 
trop éloignés d’ici, hormis une maisonnette qui appartenait 
auparavant à l’intendant, et que ce dernier avait reçue en cadeau 
de son ancien maître pour toute sa vie et celle de ses héritiers 
jusqu’à la quatrième génération. Il perdit tout en spéculations 
malheureuses. Néanmoins… pour ma part, je n’y crois pas. Je 
sais en effet qu’il possède, du côté de la rive, de belles terres… 
qu’il n’avait pas avant… Puis, après quelques années de mariage, 
alors que l’état de santé de son épouse déclinait fortement, ce fils 
naquit… et ce fut un bon prétexte pour renvoyer la femme et en 
prendre une autre de la plaine de Saron516, jeune, belle et riche… 
La divorcée se réfugia chez le vieil intendant et y mourut. Je ne 
sais pas pourquoi ils n’ont pas gardé cet enfant. Son père le 
considérait comme mort », explique Judas. 

« Parce que Jean et Marie517 étaient morts, et les enfants furent 
envoyés comme serviteurs autre part. Et qui pouvait me garder, 
puisque je n’étais pas fils et ne pouvais travailler ? Pourtant, 

 
514 Ville de Haute Galilée, au sud-est du Mont Méron et au nord du Lac de 

Tibériade. C’est la plus haute ville d’Israël, offrant une vue magnifique sur le 
Golan, l’Hermon, le Mont Méron et le Lac de Tibériade. 
515 Cf. note n° 422, page 182. 
516 Vaste plaine située à l’ouest de la Palestine, s’étendant du Carmel à 

Césarée Maritime et à Joppé, célébrée pour ses bons pâturages et sa fertilité. 
517 Mère et fils ayant été rejetés par Anna, ils avaient trouvé refuge et 

affection chez leurs vieux intendants, mais ces derniers étant morts, et les 
enfants de ces derniers ayant été placés comme serviteurs, Scialem était 
resté seul. 
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Michel et Isaac, et aussi Esther et Judith étaient bons, et ils le 
sont toujours. Quand ils viennent pour les fêtes, ils m’apportent 
des cadeaux, mais Josias me les prend pour ses propres fils. » 

« Cependant, ils ne veulent pas de toi ! », lui rétorque Judas. 
« Maintenant que je suis droit et fort, ils accepteront. Ce sont 

des serviteurs, eux ! Ils ne pouvaient pas, comme j’ai dit, suggérer 
à leur propre maître : ‘Prends cet estropié malade.’ Maintenant, 
ils le peuvent. » 

« Mais comme tu t’es enfui de chez Josias, comment leur 
serait-il possible de te retrouver ? », lui demande Barthélémy 
pour le faire réfléchir. 

L’enfant est frappé par la justesse de l’observation. Il réfléchit. 
Et c’est sur un ton désespéré qu’il s’exclame :  

« C’est vrai ! Je n’y avais pas pensé. » 
« Retourne là-bas. Ils vont venir ces jours-ci… » 
« Là-bas ? Non. Je n’y retourne pas. Je le refuse absolument. 

Plutôt me tuer ! » 
L’enfant entre dans une furie sauvage qui le bouleverse. Puis 

il se jette, en larmes, sur les genoux de Jésus, en s’écriant :  
« Pourquoi ne m’as-tu pas fait mourir ? » 
Marthe, qui revient avec un vase de miel, reste interdite devant 

cette désolation. Barthélémy, quant à lui, est peiné de l’avoir 
provoquée et il s’en excuse :  

« Je croyais donner un bon conseil, bon pour tous, pour 
l’enfant, pour toi, Maître, pour Lazare… Aucun de vous ni de 
nous n’a besoin d’une nouvelle haine… » 

« C’est vrai ! C’est un véritable ennui ! », s’écrie Pierre. 
Les uns et les autres font diverses propositions, comme aller 

trouver Nahum, se rendre chez Josias et lui demander d’envoyer 
Michel et Isaac chez Lazare, ou dans un autre endroit où sera 
l’enfant, car il est prudent de ne pas faire haïr Lazare, plus qu’il 
ne l’est déjà à cause de son amitié avec Jésus… D’autres 
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suggèrent de ne rien dire à personne et de faire disparaître 
l’enfant en le confiant à quelque disciple sûr. 

Judas ne parle pas, semblant étranger au débat. Jésus aussi se 
tait. Il calme l’enfant et lui relève la tête, en lui mettant dans les 
mains le pot de miel. Scialem est un pauvre enfant qui a toujours 
souffert, mais il reste un enfant, même si la douleur lui a donné 
une certaine maturité. Le garçon, levant ses yeux noisette, fixe 
alternativement Jésus et Marthe. Il demande :  

« Combien puis-je en prendre ? Une ou deux cuillères ? » 
« Autant que tu veux, mon enfant. Le reste, tu le prendras 

demain ou plus tard. Tout est pour toi ! », dit Marthe en le 
caressant.  

« Tout est pour moi ?! Oh ! je n’ai jamais eu autant de miel ! », 
répond l’enfant, en serrant respectueusement le vase contre sa 
poitrine comme si c’était un trésor. Puis il réalise que ce qui est 
plus précieux que le miel, c’est l’amour qui le lui offre, alors il 
pose le petit pot, puis lève les bras pour enlacer le cou de Marthe 
et l’embrasser.  

Les autres cessent d’imaginer des projets pour observer la 
scène. Pierre constate :  

« Il est encore plus malheureux que Margziam, qui avait au 
moins l’amour de son grand-père et des autres paysans ! C’est 
bien vrai qu’il y a toujours des souffrances plus grandes que celles 
que nous avons déjà jugées intenses ! » 

« Oui, l’abîme de la douleur humaine n’a pas encore découvert 
son fond. Qui sait combien de secrets il recèle encore… et qu’il 
cachera pour les siècles futurs ! », souligne Barthélémy, songeur. 

« Tu n’as pas foi dans la Bonne Nouvelle, alors ? Tu ne crois 
pas qu’elle changera le monde ? Les prophètes l’annoncent, et le 
Maître le répète. Tu es un incrédule, Barthélémy ! », lance Judas 
avec une légère ironie. 

Simon le Zélote lui rétorque :  
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« Je ne vois pas en quoi Barthélémy serait incrédule. La 
doctrine du Maître procurera du réconfort à tous les malheurs. 
Elle modifiera aussi la férocité des us et coutumes, mais elle 
n’éliminera pas la souffrance. Les divines promesses des joies 
futures la rendront plus supportable. Il faudrait que tous aient le 
cœur que possède le Christ pour que la douleur soit abolie, ou 
du moins une grande partie de la douleur – car les maladies, les 
morts et les cataclysmes naturels demeureront –, mais… » 

Judas l’interrompt :  
« C’est en effet ce qui devrait se produire, sinon à quoi aurait 

servi la venue du Messie sur la terre ? » 
« C’est ce qui devrait se produire, disons-nous. Mais, dis-moi, 

Judas, est-ce que c’est le cas parmi nous ? Nous sommes douze, 
et depuis trois ans, nous vivons avec lui, nous absorbons sa 
doctrine comme l’air que nous respirons. Eh bien ? Sommes-
nous tous saints ? Que faisons-nous de différent de ce que font 
Lazare, Étienne, Nicolaï518, Isaac, Manaën, et même Joseph et 
Nicodème, ou encore les femmes, et les enfants ? Je parle des 
justes de notre patrie. Ceux-ci, sages et riches, ou pauvres et 
ignorants, agissent comme nous : parfois bien, parfois mal, mais 
sans se renouveler complètement. Je t’affirme même que 
beaucoup nous sont supérieurs. Oui, beaucoup de ceux qui le 
suivent nous sont supérieurs, à nous, les apôtres… Et tu 
prétendrais que le monde entier prenne le cœur que possède le 
Christ, alors que nous, les apôtres, ne l’avons pas pris ? Nous 
sommes devenus plus ou moins meilleurs… Espérons du moins 
qu’il en est ainsi, car l’homme a du mal à se connaître et à 
connaître le frère qui vit à ses côtés. Le voile de la chair est trop 
opaque et épais, et la pensée de l’homme est trop attentive à ne 
pas se laisser pénétrer, pour que l’homme comprenne l’homme. 
Que ce soit en s’examinant soi-même ou en observant les autres, 

 
518 Cf. note n° 308, pages 139/140.  
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on reste toujours à la surface. La cause en est, dans le premier 
cas, que nous ne voulons pas nous connaître, pour ne pas souffrir 
dans notre orgueil ni devoir constater la nécessité de changer. Et 
dans le second cas, vis-à-vis d’autrui, notre orgueil d’examinateur 
fait de nous des juges injustes, et l’orgueil de celui que l’on 
examine le fait se fermer comme une huître, sur ce qu’il est 
profondément », expose Simon le Zélote. 

« Bien parlé, Simon ! Tu as vraiment prononcé des paroles de 
sagesse ! », approuve Jude. 

Les autres font chorus. 
« Alors, pourquoi est-il venu, s’il ne doit rien changer ? », 

réplique Judas. 
Jésus prend la parole :  
« Beaucoup de choses changeront, mais pas tout. À l’avenir, 

ma doctrine aura toujours à se confronter à ce qui est à l’œuvre 
aujourd’hui, la haine de ceux qui n’aiment pas la Lumière. À la 
force de mes disciples s’opposera celle des disciples de Satan. Or 
ces derniers sont nombreux, et leur action revêt des aspects très 
divers. À ma doctrine immuable, parce que parfaite, combien de 
doctrines hérétiques, toujours nouvelles, seront opposées ! Que 
d’afflictions elles provoqueront ! Vous ne connaissez pas 
l’avenir. Vous avez l’impression que la souffrance que connaît le 
monde actuel est grande… Mais Celui qui sait voit des horreurs 
que vous ne seriez pas à même de comprendre si je vous les 
expliquais… Malheur, si je n’étais pas venu ! Venu pour donner 
aux hommes à venir un code qui réfrène les instincts chez les 
meilleurs, et une promesse de paix future ! Malheur, si l’homme 
n’avait pas, grâce à ma venue, des éléments spirituels capables de 
garder son âme en vie, avec la certitude d’obtenir une 
récompense !… Si je n’étais pas venu, avec la succession des 
siècles, la terre serait devenue un vaste enfer terrestre, l’espèce 
humaine se serait déchirée, et elle aurait péri en maudissant le 
Créateur… » 
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« Le Très-Haut a promis de ne plus envoyer de châtiments 
universels comme le Déluge519. La promesse de Dieu520 ne peut 
pas être prise en défaut ! », déclare Judas. 

« Oui, Judas, c’est vrai. Et le Très-Haut n’enverra plus de 
fléaux universels comme le Déluge, mais les hommes se créeront 
eux-mêmes des fléaux de plus en plus atroces, par rapport 
auxquels le Déluge et la pluie de feu qui détruisit Sodome et 
Gomorrhe521 paraîtraient des châtiments dérisoires. Ah !… » 

Jésus se lève en esquissant un geste de pitié angoissée pour les 
générations à venir. 

« D’accord ! Tu sais… mais, en attendant, qu’allons-nous faire 
pour lui ? », demande Judas en montrant l’enfant qui déguste son 
miel à petites doses et semble tout à fait heureux. 

« À chaque jour suffit sa peine522. Demain le dira. Il est vain 
de se préoccuper du lendemain523, alors que l’on ne sait même 
pas si on sera encore en vie. » 

« Je ne suis pas du même avis. Je soutiens qu’il nous faudrait 
savoir où nous allons loger, où nous consommerons la Cène524. 
Il y a beaucoup de problèmes à résoudre. Pendant que nous 
attendons, la ville se remplit. Et où irons-nous ? Pas à 

 
519 Lire à ce sujet le Livre de la Genèse, aux chapitres 6 à 8. 
520 Promesse divine rapportée en Genèse 9, 11 à 15. 
521 Cf. note n° 382, page 162. 
522 Maxime que l’on trouve en Matthieu 6, 34. 
523 Selon Matthieu 6, 25 à 33 ou Luc 12, 22 à 31. 
524 Qui vient du mot latin cena, qui désigne le dîner, le repas principal servi 

en fin d’après-midi, une fois terminées les tâches quotidiennes des convives. 
La tradition chrétienne a réservé ce terme au dernier repas que le Christ prit 
avec ses apôtres avant sa Crucifixion, dans la chambre haute ou ‘Cénacle’, 
avant la Pâque juive (cf. note n° 448, page 197). 
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Gethsémani, pas chez Joseph de Séphoris525, ni chez Jeanne. 
Chez Niké ? Pas non plus. Ni chez Lazare. Où, alors ? » 

« Là où le Père préparera un refuge pour son Verbe. » 
« Tu crois que je veux savoir cela pour le rapporter à 

d’autres ? » 
« C’est toi qui en parles. Moi, je n’ai rien dit. Viens, Scialem. 

Ma Mère sait que tu es là, mais elle ne t’a pas encore vu. Viens, 
que je te conduise à elle. » 

« Mais elle est malade, ta Mère ? », demande Thomas. 
« Non. Elle prie. Elle a un grand besoin de prier. » 
« Oui, elle souffre et pleure beaucoup, et elle n’a que la prière 

pour la consoler. Je l’ai toujours vue prier longuement. Dans les 
moments de plus grande douleur, elle vit de prière, pourrais-je 
dire… », explique Marie d’Alphée.  

Jésus s’éloigne en tenant l’enfant par la main. Il est 
accompagné d’Annalia, qu’il a invitée à aller avec lui voir Marie. 

 
 

21. Les pèlerins et les Juifs à Béthanie – Le 
Sanhédrin se prononce contre Jésus526 

 

L’amour tout comme la haine incitent nombre de pèlerins 
réunis à Jérusalem, et même des habitants de la Cité sainte, à 
prendre la route de Béthanie sans même attendre que le soleil 

 
525 Il s’agit d’un Galiléen originaire de Séphoris, qui a reçu Jésus chez lui, dans 

sa demeure à Jérusalem où il exerce le métier de marchand (voir pour rappel 
les chapitres 14 à 16 du tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
526 Maria Valtorta a visionné cette scène le 27 mars 1947. Elle est 

évangélique et rapportée en Matthieu 26, 1 à 5 – Marc 14, 1-2 – Luc 22, 1-2 
– Jean 11, 55 à 57 ; 12, 9 à 11. 
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soit couché527. Le crépuscule commence à peine lorsque les 
premiers arrivent à la maison de Lazare. Or ce sont les Juifs les 
plus connus pour leur intransigeance. Quand Lazare, prévenu 
par ses serviteurs, s’étonne de cette violation du sabbat, il s’attire 
cette réponse pour le moins pharisaïque :  

« De la Porte du Troupeau528, on ne voit déjà plus le disque 
du soleil. Nous avons donc pris la route en pensant que nous 
n’aurions sûrement pas dépassé la distance prescrite avant que le 
soleil ne disparaisse derrière les dômes du Temple. » 

Un petit sourire ironique passe sur le fin visage de Lazare. Il 
leur répond poliment, mais d’un ton légèrement sarcastique : 

« Et que voulez-vous voir ? Le Maître respecte le sabbat, et il 
se repose. Il ne se borne pas à ne plus voir le disque du soleil 
pour estimer que le sabbat est terminé. Il attend que le dernier 
rayon ait disparu pour cela. » 

« Nous savons qu’il est parfait ! Nous le savons bien ! Mais si 
nous nous sommes trompés, raison de plus pour le voir. 
Quelques minutes seulement, le temps qu’il nous absolve. » 

« Je regrette, mais je ne puis. Le Maître est fatigué, et il se 
repose. Je ne vais pas le déranger. » 

Mais d’autres personnes arrivent, qui insistent pour voir Jésus. 
Aux Hébreux se mêlent des non-juifs et des prosélytes529. Ils 
observent Lazare et le dévisagent, comme si c’était un être irréel. 
Lazare supporte les désagréments d’une célébrité qu’il n’a pas 

 
527 Pour respecter le sabbat. 
528 Porte de Jérusalem appelée aussi « Porte des Brebis », située sur la 

muraille au nord du parvis du Temple. Cette porte, souvent empruntée par 
Jésus et ses disciples, permettait un accès rapide dans la ville et au Temple 
pour qui venait du Mont des Oliviers (à l’est de Jérusalem). 
529 Les prosélytes sont des païens convertis au Judaïsme. Et par extension, 

tout nouveau converti à une religion quelconque.  



247 
 

recherchée, en répondant patiemment à ceux qui l’interrogent. 
Mais il n’enjoint pas aux serviteurs d’ouvrir le portail.  

« Es-tu celui qui est revenu de la mort ? », demande un 
homme qui paraît étranger et de sang mêlé.  

« Je le suis pour rendre gloire à Dieu, qui m’a tiré de la mort 
pour faire de moi un serviteur de son Messie. » 

« Mais était-ce une vraie mort ? », s’interrogent d’autres. 
« Demandez-le à ces notables juifs. Ils sont venus à mes 

funérailles et plusieurs furent présents à ma résurrection. » 
« Mais qu’as-tu ressenti ? Où étais-tu ? Et que te rappelles-tu ? 

Quand tu es redevenu vivant, que t’est-il arrivé ? Comment t’a-
t-il ressuscité ? Pourrions-nous voir le tombeau ? De quoi es-tu 
mort ? Es-tu vraiment en bonne santé, désormais ? N’as-tu plus 
aucune marque de tes plaies ? » 

Lazare essaie de répondre à tout le monde. Mais s’il lui est 
facile de dire qu’il se porte très bien et que les marques des plaies 
ont disparu au cours des mois qui ont suivi sa résurrection530, il 
ne peut décrire ce qu’il a ressenti ni comment il est ressuscité. Il 
répond ainsi :  

« Je ne sais pas. Je me suis retrouvé vivant dans mon jardin, 
parmi mes serviteurs et mes sœurs. Dépouillé du suaire531, j’ai vu 
le soleil, la lumière, j’ai eu faim, j’ai mangé, j’ai profité de la vie et 
du grand amour du Rabbi pour moi. Pour le reste, ceux qui 
étaient présents le savent mieux que moi. En voici trois qui vous 
parleront, et là-bas deux autres qui arrivent. » 

 
530 La résurrection de Lazare est intervenue fin décembre de l’an 29, soit 

trois mois plus tôt. Il est mort à la suite de graves plaies variqueuses qui 
s’étaient infectées (cf. chapitres 7 à 9 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). 
531 Dans l’Antiquité, espèce de voile dont on couvrait la tête et le visage des 

morts ; linge, linceul dans lequel on ensevelissait un mort. 
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Ces derniers sont Jean532 et Éléazar533, membres du 
Sanhédrin.  Les trois autres qui discutent sont deux scribes et un 
pharisien534 qui étaient présents à la résurrection de Lazare.  

« Ils refusent de parler à des gens comme nous, qui ne 
sommes pas juifs. Allez les interroger, vous qui êtes juifs… Mais 
toi, fais-nous voir le tombeau où tu te trouvais. » 

On ne saurait se montrer plus insistant, de sorte que Lazare 
se décide. Il glisse un mot aux serviteurs, puis se tourne vers le 
petit groupe :  

« Prenez la route qui passe entre cette demeure et mon autre 
maison. Je viendrai à votre rencontre pour vous conduire au 

 
532 Il s’agit de Jean de Gaas (dit l’Antipatride), rencontré par Jésus au banquet 

donné par Joseph d’Arimathie (cf. chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié), dont les propriétés sont toutes proches au sud de 
la plaine de Saron. Jean avait à l’époque défendu le Maître contre Félix qui 
jugeait sa doctrine trop laxiste. Plus tard, taraudé par le démon de la jalousie, 
il en était venu à soupçonner sa femme Anne. Celle-ci avait demandé le 
divorce. Jean, désorienté, s’était réfugié en plein sabbat chez son voisin 
Joseph, le témoin de son mariage. Jésus, alors présent, avait incité le mari à 
l’humilité et à demander pardon à son épouse (cf. chapitre 5 du tome 19).  
533 Éléazar ben Boethos est un membre influent du Sanhédrin et a déjà 

rencontré Jésus chez Ismaël ben Fabi, puis plusieurs autres fois (voir le 
chapitre 10 du tome 13, le chapitre 9 du tome 16, les chapitres 4 et 7 du 
tome 17, ainsi que les chapitres 2 et 3 du tome 23 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). Il n’est pas hostile à Jésus et a déjà pris plusieurs fois sa 
défense (voir notamment le chapitre 16 du tome 25). 
534 Les pharisiens étaient des Juifs fervents qui connaissaient parfaitement 

la Loi et ils suivaient scrupuleusement les règles et les préceptes. Ils se 
montraient intransigeants à l’égard de ceux qui ignoraient et ne respectaient 
pas la Loi. Aucun contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous 
peine de grave souillure. Jésus a particulièrement dénoncé leur hypocrisie et 
leur orgueil, et le fait qu’ils pratiquaient le jugement sans la miséricorde, ce 
qui a augmenté leur hostilité à son égard (cf. Matthieu 23, 13 à 32). 
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tombeau, bien qu’il n’y ait rien à voir qu’une cavité ouverte dans 
la roche. »  

« Peu importe ! Allons-y ! » 
« Lazare ! Arrête-toi ! Pouvons-nous venir, nous aussi ? À 

moins qu’on ne nous défende ce qui est permis aux étrangers ? », 
demande un scribe.  

« Non, Archélaüs535. Accompagne-nous, si tu ne te sens pas 
contaminé d’approcher d’un tombeau. » 

« Ce n’est plus un tombeau, puisqu’il ne contient pas la mort. » 
« Mais il l’a contenue quatre jours durant. On est, pour 

beaucoup moins, réputé impur en Israël ! Celui qui effleure de 
son vêtement quelqu’un qui a touché un cadavre, vous dites qu’il 
est impur. Or mon tombeau dégage encore des relents de mort 
bien qu’étant ouvert depuis longtemps. » 

« Peu importe. Nous nous purifierons. » 
Lazare regarde les deux pharisiens Jean et Éléazar, et leur dit : 
« Vous aussi, vous venez ? » 
« Oui, nous venons. » 
Lazare se dirige rapidement vers le côté bordé par des haies 

hautes et épaisses comme des murs. Il ouvre un portail et il se 
présente sur la route qui mène à la maison de Simon. Il fait alors 
signe d’avancer à ceux qui attendent, et il les conduit au tombeau. 
Un rosier en fleurs entoure l’entrée. Sur la roche, on peut lire : 
‘Lazare, sors !’536 

Les malveillants le remarquent aussitôt et s’en offusquent : 

 
535 D’après le Dictionnaire des personnages de l’Évangile selon Maria 

Valtorta (op. cit.), Archélaüs est un jeune scribe appartenant au Sanhédrin, 
opposant farouche à Jésus comme l’est son père. Il est probablement le fils 
d’Elchias, le trésorier du Temple. 
536 En mémoire des paroles prononcées par Jésus lors de la résurrection de 

son ami Lazare (cf. Jean 11, 43).  
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« Pourquoi as-tu fait graver là ces mots ? Tu n’aurais pas 
dû537 ! » 

« Pourquoi ? Chez moi, je peux faire ce que je veux, et 
personne ne peut m’accuser de péché si j’ai voulu fixer sur la 
roche, afin qu’ils soient ineffaçables, les mots du cri divin qui m’a 
rendu la vie, les paroles du Messie qui m’a tiré de la mort. » 

« Tu es un païen ! Tu es sacrilège538 ! Tu blasphèmes notre 
Dieu. Tu célèbres le sortilège du fils de Belzébuth. Gare à toi, 
Lazare ! » 

« Je vous rappelle que vous êtes chez moi, venus sans y avoir 
été invités et dans une intention indigne. Vous êtes pires qu’eux, 
qui sont païens, mais reconnaissent un Dieu en celui qui m’a 
ressuscité. » 

« Anathème ! Tel maître, tel disciple ! Quelle horreur ! 
Éloignons-nous ! Fuyons loin de ce cloaque539 impur. 
Corrupteur d’Israël, le Sanhédrin se souviendra de tes paroles. » 

« Et Rome de vos complots. Sortez ! «  
Lazare, qui est habituellement si doux, se rappelle soudain 

qu’il est le fils de Théophile540, et il les chasse comme une bande 
de vauriens. Il reste les pèlerins de toutes les régions, qui 
regardent, demandent et implorent de voir le Christ. 

« Vous le verrez en ville, mais pas maintenant. Cela m’est 
impossible. » 

« Ah ! il vient en ville ? Vraiment ? Tu ne mens pas ? Il vient 
malgré leur haine ? » 

 
537 L'interdiction de graver la pierre pour une commémoration est une 

prescription de Lévitique 26, 1. 
538 Qui profane ce qui est sacré, actes d’irrévérence grave envers les objets, 

les lieux, les personnes revêtus d’un caractère sacré. 
539 Lieu destiné à recevoir les immondices, les eaux usées. Au figuré, foyer 

de corruption morale ou intellectuelle. 
540 Cf. note n° 116, page 54. 
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« Oui. Partez maintenant, et soyez dans la paix. Vous voyez 
comment la maison repose ? On ne voit personne, on n’entend 
pas le moindre mot. Vous avez vu ce que vous vouliez : le 
ressuscité et le lieu de sa sépulture. Maintenant, partez, mais ne 
rendez pas votre curiosité stérile. Que le fait de m’avoir vu, moi, 
vivante preuve de la puissance de Jésus-Christ, l’Agneau de Dieu 
et le Messie très saint, puisse vous amener tous sur son chemin. 
C’est à cause de cette espérance que je suis content d’être 
ressuscité : car j’espère que ce miracle pourra toucher ceux qui 
doutent et convertir les païens, en les persuadant tous qu’un seul 
est le vrai Dieu et un seul le vrai Messie : Jésus de Nazareth, le 
Maître. » 

Le groupe part de mauvais gré. Pourtant, la foule continue de 
grossir. Mais Lazare, avec l’aide de quelques serviteurs, réussit à 
repousser tout le monde dehors et à fermer les grilles. Il est sur 
le point de se retirer en ordonnant : « Surveillez l’endroit, pour 
qu’on ne force pas la clôture. Le soir va bientôt descendre, et ils 
vont s’en aller à leurs abris », quand il voit sortir d’un massif de 
myrte Éléazar et Jean. 

« Quoi ? Je ne vous avais pas vus, et je croyais… » 
« Ne nous chasse pas. Nous sommes entrés dans un massif 

pour ne pas être vus. Nous devons parler au Maître. C’est nous 
qui sommes venus, car nous sommes moins suspects que Joseph 
et Nicodème. Mais nous souhaitons n’être vus de personne, 
excepté de toi et du Maître… Tes serviteurs sont-ils sûrs ? » 

« Dans la maison de Lazare, c’est la coutume de ne voir et 
n’entendre que ce qui plaît au maître, et de ne rien savoir pour 
les étrangers. Mais prenons ce chemin, entre ces deux murs de 
verdure. » 

Il les conduit sur un sentier qui passe entre une double 
barrière de buis et de lauriers. 

« Restez ici, je vous amènerai Jésus. » 
« Que personne ne s’en aperçoive !… » 
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« Ne craignez rien. » 
L’attente dure peu. Jésus apparaît, tout de blanc vêtu. Lazare 

reste en bordure du sentier, pour monter la garde par prudence. 
Mais Éléazar lui fait signe d’approcher. Lazare s’avance donc, 
pendant que Jésus salue les deux hommes qui lui adressent de 
profonds hommages. 

« Maître, et toi, Lazare, écoutez. Dès que s’est répandue la 
nouvelle que tu es venu et que tu te trouves à Béthanie, le 
Sanhédrin s’est réuni chez Caïphe. Tout ce qui se fait est abusif… 
Et il a décidé… Ne te berce pas de faux espoirs, Maître ! Sois 
circonspect, Lazare ! Ne vous laissez pas séduire par une paix qui 
n’est que feinte ! L’apparente somnolence du Sanhédrin, c’est 
une ruse, Maître. Une feinte pour t’attirer et te capturer sans que 
la foule s’agite et se prépare à te défendre. Ton sort est fixé, et le 
décret ne changera pas. Le Sanhédrin n’oublie jamais ses 
vengeances. Il sait attendre l’occasion favorable, mais ensuite… 
Toi aussi, Lazare, ils veulent te faire disparaître, te prendre et te 
supprimer parce qu’à cause de toi, il y en a trop qui les 
abandonnent pour suivre le Maître. Tu as employé toi-même le 
mot juste, tu es le témoignage de son pouvoir. Or ils veulent le 
détruire.541 Les foules oublieront vite, ils le savent. Après ta 
disparition et celle du Rabbi, beaucoup d’ardeurs s’éteindront. » 

« Non, Éléazar ! Elles flamberont ! », s’exclame Jésus. 
« Oh ! Maître ! Mais qu’y aura-t-il, si tu es mort ? Qu’est-ce 

qui fera flamber la foi en toi, en supposant qu’elle existe, si tu es 
éteint ? J’espérais n’avoir qu’une agréable nouvelle à t’annoncer 
et te faire une invitation : mon épouse va bientôt donner le jour 
au fils que ta justice a fait fleurir542, en restaurant la paix entre 

 
541 Conformément à Jean 11, 45 à 53. 
542 On a appris cette future naissance au chapitre 18 du tome 28 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. C’est Jean de Gaas lui-même qui 
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deux cœurs en tempête. Il naîtra pour la Pentecôte543. Je voudrais 
te prier de venir le bénir. Si tu entres sous mon toit, tout malheur 
en sera pour toujours éloigné », dit le pharisien Jean. 

« Je te donne dès maintenant ma bénédiction… » 
« Ah ! tu ne veux pas venir chez moi ! Tu ne me crois pas 

loyal ! Je le suis, Maître ! Dieu me voit ! » 
« Je le sais. C’est que… je ne serai plus parmi vous à la 

Pentecôte. » 
« Mais l’enfant naîtra dans ma maison de campagne… » 
« Je le sais, mais je n’y serai pas. Et pourtant toi, ton épouse, 

celui qui va naître et les enfants que tu as déjà, ont ma 
bénédiction. Merci d’être venus. Maintenant, partez. Conduis-les 
par le sentier qui passe de l’autre côté de la maison de Simon, 
afin qu’on ne puisse les voir… Pour ma part, je retourne à la 
maison. Paix à vous… » 

 
 

22. Le dîner et l’onction à Béthanie544 
 

Le repas a été préparé dans la salle blanche où Jésus a parlé 
aux femmes disciples545. Lazare entre, au côté de Jésus. Derrière 
eux, deux par deux, ou en groupes, viennent les apôtres et, en 
dernier lieu, les deux sœurs de Lazare avec Maximin. Les femmes 

 
avait rapporté que son enfant devrait naître dans les premiers jours de tamuz 
(mois du calendrier juif allant du 22 juin au 20 juillet).  
543 Apparemment, la date de naissance de cet enfant sera plus précoce que 

celle précédemment annoncée par son père.  
544 Cette scène évangélique a été vue et rapportée par Maria Valtorta le 28 

mars 1947. Elle est relatée en Matthieu 26, 6 à 13 – Marc 14, 3 à 9 et Jean 
12, 1 à 8. 
545 Voir le chapitre 18 du présent ouvrage. 
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disciples ont préféré rester dans la maison de Simon, autour de 
la Vierge Marie. 

Le crépuscule approche. En passant près d’une amphore 
garnie de branchages fleuris, Jésus observe :  

« Regardez ! Leurs premiers petits fruits apparaissent déjà à la 
cime des fleurs. » 

« C’est ma sœur Marie qui a voulu les cueillir. Elle en a apporté 
des bouquets aussi à ta Mère.546 Elle s’est levée à l’aube, par 
crainte qu’un jour de soleil de plus n’abîme ces fragiles corolles. 
J’ai appris depuis peu ce massacre, mais je n’en ai pas été indigné 
comme les serviteurs agricoles. J’ai pensé, au contraire, qu’il était 
juste de t’offrir toutes les beautés de la création, à toi, le Roi de 
tout l’univers », précise Lazare. 

Jésus s’assied en souriant à sa place, et il regarde Marie qui, 
avec Marthe, s’apprête à servir comme si elle était une soubrette. 
Elle tend les bassines pour la purification547 et les serviettes, puis 
verse le vin dans les coupes et dispose les plats sur la table, à 
mesure que les serviteurs les apportent de la cuisine. Elles 
œuvrent avec empressement pour leurs convives, mais 
spécialement pour les deux qui leur sont les plus chers : Jésus et 
Lazare. 

À un certain moment, Pierre, qui mange avec appétit, 
remarque : 

« Regardez ! Je m’en aperçois maintenant ! Tous les plats sont 
servis comme on le fait en Galilée. Il me semble… mais oui ! Il 

 
546 Délicate attention de Marie-Magdeleine envers la Vierge Marie qui avait 

gardé cette coutume, en souvenir de l’Annonciation. 
547 Il s’agit des récipients servant pour les ablutions avant le repas. Les 

ablutions rituelles étaient pratiquées par les Juifs en de nombreuses 
circonstances (cf. à ce sujet Matthieu 15, 1 à 3 ou Marc 7, 1 à 5).  
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me semble être à un repas de noces. Toutefois, ici le vin ne 
manque pas comme il manquait à Cana548 ! » 

Marie-Magdeleine sourit silencieusement en versant à l’apôtre 
une nouvelle coupe de vin ambré. 

Lazare explique :  
« En effet, c’était l’intention de mes sœurs, et en particulier de 

Marie, de servir un repas qui donnerait au Maître l’impression 
d’être dans sa Galilée, certainement meilleur, bien qu’imparfait 
lui aussi, que ce qui se fait dans ces lieux… » 

« Mais pour que cela soit possible, il aurait fallu que la Mère 
de Jésus soit à table avec nous. Elle était à Cana, lorsque s’est 
accompli le miracle. C’est par elle qu’il s’est produit549 », 
intervient Jacques d’Alphée. 

« Ce devait être un grand vin ! » 
« Le vin est symbole de gaieté, et devrait l’être aussi de 

fécondité, puisque c’est le jus de la vigne féconde. Mais il ne me 
semble pas qu’il ait eu une telle action : Suzanne n’a pas 
d’enfant », souligne Judas. 

« Quel vin c’était ! Il a fécondé notre esprit… », murmure 
Jean, un peu rêveur et en contemplation intérieure.550 « C’est par 
une vierge que cela a été fait… et une goutte de pureté est 
descendue en ceux qui l’ont goûté. » 

« Crois-tu donc Suzanne vierge ? », demande Judas en riant. 

 
548 Allusion au tout premier miracle accompli par Jésus (lire pour rappel la 

note n° 107, page 52).  
549 En écho aux paroles de la Vierge Marie à Cana : « Fils, ils n’ont plus de 

vin… Faites tout ce qu’il vous dira » (cf. Jean 2, 3 à 5). 
550 Pour mémoire, l’apôtre Jean était présent lors des noces de Suzanne à 

Cana, ainsi que Jude (cf. chapitre 9 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
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« Je n’ai pas dit cela. La Mère du Seigneur est vierge.551 La 
virginité découle de tout ce qui est accompli par elle. Je ne cesse 
de penser combien tout ce qui se fait par Marie est 
virginisant… » 

Et Jean rêve de nouveau, en souriant. 
« Bienheureux garçon ! Je crois qu’il perd contact avec la 

réalité, en ce moment. Observez-le », s’écrie Pierre en montrant 
Jean qui, allongé sur son lit552, déplace sans y penser des petits 
morceaux de pain, oubliant de manger. 

Jésus se penche un peu pour le regarder. Jean se trouve à un 
angle de la table disposée en U, un peu en arrière du Seigneur qui 
est au milieu du côté central, avec son cousin Jacques d’Alphée à 
sa gauche et Lazare à sa droite.  

Marie de Magdala sort de la pièce, tandis que Marthe dispose 
sur la table des plateaux remplis de fruits et d’amandes 
fraîchement cueillies.  

« De tels fruits, déjà ? Je n’en ai vu nulle part de mûrs », 
s’étonne Pierre, les yeux écarquillés, en montrant les fraises et les 
melons. 

 
551 Les Pères de l’Église ont tranché la question dès le 5ème siècle : Marie n’a 

pas eu d’autre enfant car elle est « la Vierge du Seigneur », qui lui est 
totalement consacrée (cf. articles 437, 496, 723 et 964 du C.E.C. ; voir aussi 
Lumen Gentium, Constitution dogmatique sur l’Église, en sa partie qui parle 
de la Vierge Marie).  
552 Comme cela était mentionné lors du repas chez Simon le pharisien, où 

Marie-Magdeleine était venue trouver Jésus pour lui signifier sa conversion 
et son profond repentir (cf. chapitre 13 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié), les convives étaient installés sur des lits-sièges pour les 
repas. 
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« Ils proviennent en partie de la côte au-delà de Gaza553, où ils 
sont produits dans un jardin qui m’appartient, et en partie des 
serres que j’ai dans le potager, où les plantes les plus délicates 
sont protégées de la gelée. Un ami romain m’en a enseigné la 
culture… C’est tout ce qu’il m’a appris de bon… », dit Lazare en 
s’assombrissant. Marthe soupire… 

« On est très habitué, à Syracuse554 et le long du golfe de 
Sybaris555, à cultiver ces délices par cette méthode pour en 
obtenir de bonne heure. Mangez : ce sont les derniers fruits des 
orangers de Libye, les primeurs des melons d’Égypte et les 
amandes blanches de notre patrie, les fèves tendres, les tiges 
digestives qui ont un goût d’anis… Marthe, as-tu pensé à 
l’enfant ? », demande Lazare à sa sœur. 

 « J’ai pensé à tout. Marie s’est rappelée l’Égypte avec 
émotion… » 

« Nous en avions quelques plants dans notre pauvre jardin. 
Pendant les grandes chaleurs, c’était une fête de plonger les 
melons dans le puits du voisin, et d’en manger le soir… Je me 
souviens… J’avais une chèvre gourmande sur laquelle il fallait 
veiller… », intervient Jésus, qui parle en regardant les palmiers 
qui bruissent dans le vent du crépuscule. « Quand je vois ces 

 
553 Ville des Philistins, localisée dans l’extrême sud-ouest de la Palestine, au 

bord de la Méditerranée. La Sainte Famille serait passée à Gaza, lors de sa 
fuite en Égypte. 
554 Syracuse est située sur la côte sud-est de la Sicile. Elle fut fondée au 8ème 

siècle avant J.-C. par des colons grecs (précisions données par Jean-François 
Lavère, dans son Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après Maria 
Valtorta, op. cit., en pages 354/355). 
555 Colonie grecque d’Italie du sud, fondée par les Achéens (la plus ancienne 

des familles ethniques grecques) sur un site protégé par les embouchures 
des fleuves Crathis et Sybaris. Pour les Anciens, Sybaris était le symbole de la 
ville des plaisirs et de la débauche. Cette ville tint un rôle très important dans 
le commerce méditerranéen. 
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palmiers… je revois toujours l’Égypte, sa terre jaune et sableuse 
que le vent soulevait si facilement, et au loin les pyramides qui 
tremblaient dans l’air raréfié… et la maison où… Mais il est 
inutile d’en parler. À chaque époque ses soucis… et avec ses 
soucis, ses joies… Lazare, me donnerais-tu quelques-uns de ces 
fruits ? Je voudrais en apporter à Marie et à Matthias556. Je ne 
crois pas que Jeanne en ait… » 

« Non, elle n’en a pas. Elle en parlait hier, et se proposait 
justement d’en planter à Béther557 et d’y faire construire des 
solariums. Mais je ne te les donne pas maintenant. J’ai cueilli tout 
ce que j’avais et, pendant quelques jours, on va manquer de fruits 
mûrs. Je te les enverrai, ou plutôt, envoie-les prendre d’ici jeudi. 
Nous en préparerons une jolie corbeille pour ces enfants, n’est-
ce pas, Marthe ? » 

« Oui, mon frère. Et nous y ajouterons les petits lys des vallées 
qui plaisent tant à Jeanne. » 

Marie-Magdeleine revient. Elle tient une amphore au col très 
fin, en albâtre. Les apôtres la regardent, croyant peut-être qu’elle 
apporte quelque friandise rare. Mais au lieu de se rendre au centre 
de la table où se trouve sa sœur, elle passe derrière les lits-sièges 
et va se placer entre celui de Jésus et Lazare. Elle ouvre le vase 
et glisse sa main sous le bec, pour recueillir quelques gouttes d’un 
liquide au parfum intense et très agréable qui se répand dans 
toute la salle. Mais impatiente, Marie se penche et brise d’un coup 
le col de l’amphore qui tombe à terre, répandant sur le marbre 
du pavé des gouttes de l’onguent. Elle se place derrière le Maître 
et verse l’huile sur la tête de son Seigneur. Puis elle le coiffe avec 

 
556 Ce sont les deux jeunes orphelins qui ont été adoptés par Jeanne et son 

mari Chouza (cf. chapitres 14 et 15 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
557 Cf. note n° 490, page 216. 
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le peigne qu’elle a retiré de ses cheveux. La chevelure de Jésus 
resplendit comme de l’or foncé aux reflets cuivrés. 

Lazare se retourne. Il sourit en voyant avec quel soin Marie 
oint et peigne les boucles de Jésus. Ses tresses, que ne retiennent 
plus le peigne qui aidait les épingles à tenir ses cheveux en place, 
descendent sur ses épaules. Marthe aussi regarde et sourit. Les 
autres discutent à voix basse, avec des expressions diverses sur 
le visage. 

Mais Marie n’est pas encore satisfaite. Il reste encore 
beaucoup d’onguent dans le vase brisé. Alors elle réitère son 
geste d’amour d’un soir lointain558. Elle s’agenouille auprès du lit, 
dénoue les lacets des sandales de Jésus et déchausse ses pieds. 
Puis, plongeant dans le vase ses longs doigts, elle en extrait ce 
qu’elle peut d’onguent et l’étale sur les pieds nus du Maître, 
jusqu’à ce qu’elle ne trouve plus de baume au fond de l’amphore. 

Judas avait jusqu’alors gardé le silence et se bornait à observer, 
d’un regard impur de luxure559 et d’envie, cette très belle femme 
et le Maître dont elle oignait la tête et les pieds. Tout à coup, il 
prend la parole. C’est le seul à exprimer ouvertement un 
reproche. Les autres – certains d’entre eux – avaient quelque peu 
murmuré et fait un geste de désaccord étonné, mais paisible. 
Mais Judas, qui s’est mis debout, lance avec mauvaise humeur : 

« Quel gaspillage inutile et païen ! Pourquoi avoir fait cela ? Et 
après un tel acte, on ne veut pas que les chefs du Sanhédrin 
parlent de péché ! Ce sont des gestes de courtisane lascive qui ne 
s’harmonisent pas avec la nouvelle vie que tu mènes, femme. Ils 
rappellent trop ton passé ! » 

 
558 Comme elle l’avait fait en mai de l’an 28 chez Simon le pharisien de 

Capharnaüm (cf. Luc 7, 36 à 50). 
559 La luxure, un des sept péchés capitaux et péché de la chair, consiste en la 

recherche excessive et désordonnée des plaisirs sensuels et sexuels. 
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L’insulte est telle que tous en restent abasourdis. Ils s’agitent 
et se lèvent à leur tour… Tous dévisagent Judas, comme s’il était 
devenu subitement fou. 

Marthe rougit. Lazare se dresse brusquement en donnant un 
coup de poing sur la table et dit : « Dans ma maison… », mais 
ensuite il jette un coup d’œil à Jésus et s’arrête net. 

« Oui ! Vous me regardez ? Tous, vous avez murmuré dans 
votre cœur. Or, maintenant que je me suis fait votre porte-parole 
et que j’ai dit publiquement ce que vous pensiez, vous voilà prêts 
à me donner tort. Mais je maintiens mes propos. Bien sûr, je ne 
veux pas dire que Marie soit la maîtresse de Jésus, mais j’estime 
que certains actes ne conviennent ni à lui ni à elle. C’est un acte 
imprudent, et même injuste. Pourquoi un tel gaspillage ? Si elle 
voulait détruire les souvenirs de son passé, elle pouvait me 
donner ce vase et cet onguent. Il y avait certainement plus d’une 
livre de nard pur, et de grand prix ! Je l’aurais vendu pour trois 
cents deniers560 au moins, car un parfum de cette valeur peut 
monter jusqu’à ce prix. Et je pouvais vendre le vase qui était beau 
et précieux. C’est aux pauvres qui nous assiègent que j’aurais 
donné cet argent ; nous en manquons toujours.561 Et demain, à 
Jérusalem, innombrables seront ceux qui demanderont une 
obole. » 

« C’est vrai ! », admettent les autres. « Tu pouvais en employer 
un peu pour le Maître, et le reste… » 

Mais Marie de Magdala est comme sourde. Elle continue 
d’essuyer les pieds du Christ avec ses cheveux dénoués qui, eux 
aussi, sont alourdis par l’onguent. Marie remet ses sandales au 
Maître et embrasse chacun de ses pieds, indifférente à tout ce qui 
n’est pas son amour pour Jésus. Ce dernier la défend en posant 
une main sur la tête de Marie. 

 
560 Cf. pour rappel la note n° 145, page 70. 
561 Conforme à Jean 12, 4 à 6. 
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« Laissez-la tranquille. Pourquoi lui faites-vous de la peine ? 
Vous ne savez pas ce qu’elle vient de faire. Marie a accompli 
envers moi une action juste et bonne. Des pauvres, vous en aurez 
toujours. Moi, je vais m’en aller, et bientôt je ne serai plus parmi 
vous. Vous aurez toujours l’occasion de distribuer une obole aux 
pauvres. Mais, dans un avenir proche, il ne vous sera plus 
possible de me rendre aucun honneur, à moi, Fils de l’homme 
parmi les hommes, parce que l’heure est venue.  

Pour Marie, l’amour est lumière. Elle sent que je vais mourir 
et elle a voulu donner à l’avance à mon corps l’onction nécessaire 
pour sa sépulture.562 En vérité, je vous dis que là où sera prêchée 
la Bonne Nouvelle, on fera mémoire de son geste d’amour 
prophétique, dans le monde entier et dans tous les siècles. Plaise 
à Dieu de faire de toute créature une autre Marie, qui ne calcule 
pas la valeur, qui ne nourrit pas d’attachement, qui ne garde pas 
le moindre souvenir du passé, mais détruit et méprise tout ce qui 
appartient à la chair et au monde563, par amour pour son 
Seigneur.  

Ne pleure pas, Marie. Je te répète, à cette heure, les paroles 
que j’ai dites à Simon le pharisien564 et à ta sœur Marthe565 : ‘Tout 

 
562 Selon Jean 12, 7-8. 
563 En rejet de la triple convoitise (ou des trois concupiscences) telle que 

rapportée par l’évangéliste Jean dans sa première Épître (cf. 1 Jean 2, 16 : 
« Car tout ce qui est dans le monde – la convoitise de la chair, la convoitise 
des yeux et l’orgueil de la richesse – vient non pas du Père, mais du monde. 
Or le monde passe avec ses convoitises… »), fomentée par les œuvres de la 
chair, l’esprit du monde et le Diable, auxquelles est soumis tout être humain 
de son vivant.   
564 Lire la fin du chapitre 13 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 

simplifié. 
565 Voir le chapitre 5 du tome 17 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 

simplifié.  
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t’est pardonné, parce que tu as su aimer totalement.’566 ‘Tu as choisi 
la meilleure part, et elle ne te sera pas enlevée.’567 Va en paix, ma 
douce brebis retrouvée. Les pâturages de l’amour seront ta 
nourriture éternellement. Lève-toi. Embrasse aussi mes mains 
qui t’ont absoute et bénie… Combien de personnes ces mains 
n’ont-elles pas absoutes, bénies, comblées de bienfaits ! Et 
pourtant, je vous dis que le peuple que j’ai ainsi comblé est en 
train de préparer pour ces mains la torture… »  

Un profond silence s’instaure dans la lourde atmosphère du 
parfum pénétrant. Marie-Magdeleine, les cheveux dénoués, 
embrasse les mains de Jésus et n’arrive pas à en détacher les 
lèvres… Très émue, Marthe s’approche d’elle et rassemble ses 
cheveux, lui fait une caresse et essuie les larmes qui coulent sur 
les joues de sa sœur.  

Plus personne n’a envie de manger. Les paroles du Christ les 
laissent songeurs… 

 
 

23. Judas prend sa décision568 
 

Dans la salle du banquet chez Lazare, Jude est le premier à se 
lever. Il demande la permission de se retirer. Son frère Jacques 
l’imite, suivi par André et Jean. Les autres restent, mais sont déjà 
debout, occupés à se purifier les mains dans les bassins d’argent 
que les serviteurs leur présentent. Marie et Marthe en font autant 
avec le Maître et Lazare.  

 
566 Conforme à Luc 7, 47-48. 
567 Selon Luc 10, 42. 
568 Cette scène évangélique a été visionnée par Maria Valtorta le même jour 

que la précédente. Elle est évoquée en Matthieu 26, 14 à 16 – Marc 14, 10-
11 et Luc 22, 3 à 6. 
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Un serviteur entre et se penche pour parler à Maximin. Ce 
dernier dit à Lazare :  

« Maître, il y a des personnes qui voudraient te voir. Elles 
disent venir de loin. Que faisons-nous ? » 

Jésus appelle Philippe, Jacques, fils de Zébédée, et Thomas, et 
leur enjoint :  

« Allez, évangélisez, guérissez, agissez en mon nom. 
Annoncez que, demain, je monterai au Temple. » 

« Est-il vraiment utile de le faire savoir, Seigneur ? », demande 
Simon le Zélote. 

« Il est inutile de le taire, car mes ennemis, plus encore que 
mes amis, le proclament dans la Cité sainte. Allez ! » 

« Hum ! Tant que les amis le savent… on le sait. Mais eux ne 
trahissent pas. Je ne sais pas comment les autres peuvent 
l’apprendre », dit Pierre. 

Judas intervient en mentant effrontément :  
« Quelque ennemi peut toujours se glisser dans la foule de nos 

amis, Pierre. Nos… amis sont désormais trop nombreux et on 
les accueille comme tels avec trop de facilité. Quand on pense 
combien moi, j’ai dû prier et attendre ! Mais c’étaient les premiers 
temps, et nous étions circonspects. Puis les triomphes nous ont 
éblouis et ce ne fut plus le cas, malheureusement. Mais cela arrive 
à tous ceux qui sont victorieux. Les victoires obscurcissent la 
limpidité du regard et mettent à mal la prudence nécessaire à 
toute action. Je parle de nous, les disciples, naturellement, pas du 
Maître. Lui est parfait. Si nous étions restés à douze, nous 
n’aurions pas eu à trembler par crainte de trahison ! » 

Il est impossible de décrire le regard que le Christ pose sur 
l’apôtre traître, un regard d’une douleur infinie. Judas n’y prête 
pas attention. Passant devant la table, il se dirige vers la porte… 
Jésus le suit des yeux, et quand il le voit sortir réellement, il lui 
demande :  

« Où vas-tu ? » 
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« Je sors… », répond évasivement Judas. 
« De cette pièce, ou de la maison ? » 
« Dehors… Comme ça… pour marcher un peu. » 
« Ne pars pas, Judas. Reste avec moi, avec nous… » 
« Tes frères sont partis, ainsi que Jean avec André. Pourquoi 

est-ce que, moi, je ne le pourrais pas ? » 
« Tu ne sors pas pour te reposer comme eux… » 
Judas ne répond pas et, comme il est entêté, il s’en va. Dans 

la salle, plus personne ne dit mot. Les hôtes et les quatre apôtres 
qui sont restés – Pierre, Simon, Matthieu et Barthélémy – se 
regardent les uns les autres. 

Jésus jette un coup d’œil dehors par une des fenêtres, pour 
suivre les mouvements de Judas. Quand il le voit quitter la 
maison avec son manteau et se diriger vers le portail, il l’appelle 
à haute voix :  

« Judas ! Attends-moi. J’ai quelque chose à te dire. » 
Il repousse doucement Lazare qui, devinant la douleur de son 

Maître, l’avait entouré d’un bras, et il sort de la salle pour 
rejoindre Judas. Celui-ci a continué de marcher, mais d’un pas 
plus lent, de sorte que Jésus le rejoint vite dans le jardin. Jésus 
attire son apôtre derrière un bosquet d’arbustes aux feuilles 
épaisses. La main serrée sur son avant-bras, il lui demande de 
nouveau :  

« Où vas-tu, Judas ? Je t’en prie, reste ici ! » 
« Toi qui sais tout, pourquoi me poser cette question ? Quel 

besoin as-tu de m’interroger, toi qui lis dans le cœur des 
hommes ? Tu sais bien que je me rends chez mes amis. Tu ne 
me permets pas d’y aller. Eux m’appellent. J’y vais. » 

« Tes amis ! Ta perte, devrais-tu dire ! C’est à elle que tu vas. 
Tu te rends chez tes vrais assassins. N’y va pas, Judas ! N’y va 
pas ! Tu vas commettre un crime… Tu… » 

« Ah ! tu as peur ? Tu as peur finalement ?! Tu te sens enfin 
un homme ! Tu n’es rien de plus qu’un homme !  Car seul 
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l’homme redoute la mort569. Dieu sait qu’Il ne peut mourir. Si tu 
te sentais Dieu, tu saurais que tu ne peux mourir, et tu n’aurais 
pas peur. Or, maintenant que tu sens la mort prochaine, tu 
éprouves cette peur commune à tous les hommes. Tu cherches 
par tous les moyens à l’éloigner, et tu vois partout et en toute 
chose un danger. Où sont tes belles audaces ? Où sont tes 
affirmations pleines d’assurance que tu es content, que tu as soif 
d’accomplir le Sacrifice ? Tu n’en as plus le moindre écho dans 
le cœur ! Tu croyais que cette heure n'arriverait jamais, alors tu 
faisais le brave, le généreux. Tu disais des phrases solennelles. 
Va ! Tu ne vaux pas mieux que ceux auxquels tu reproches d’être 
hypocrites570 ! Tu nous as flattés et trahis. Et nous qui avions tout 
quitté pour toi ! Nous qui, à cause de toi, sommes détestés ! Tu 
es la cause de notre ruine… » 

« Ça suffit ! Va ! Va ! Il ne s’est pas passé beaucoup d’heures 
depuis que tu m’as demandé : ‘Aide-moi à rester. Défends-
moi !’571 Je l’ai fait. À quoi cela a-t-il servi ? Dis-moi encore une 
chose, et réfléchis avant de parler. Est-ce ta pure volonté de te 
rendre chez tes amis, de les préférer à moi ? » 

« Oui, tout à fait. Je n’ai pas besoin de réfléchir, car depuis 
longtemps, je n’ai que cette volonté. » 

« Dans ce cas, vas-y ! Dieu ne fait pas violence à la liberté de 
l’homme. » 

Alors Jésus lui tourne le dos pour revenir lentement vers la 
maison. Quand il en est proche, il lève la tête, attiré par le regard 
que Lazare tient fixé sur lui. C’est un visage bien pâle qui 
s’efforce de sourire à l’ami fidèle. Il rentre dans la pièce où les 

 
569 Pour rappel, Jésus est à la fois vrai Dieu et vrai homme, mais dans son 

humanité, il éprouve tout ce que la nature humaine peut ressentir. 
570 C’est-à-dire les scribes et les pharisiens (cf. note n° 534, page 248).  
571 Cela se passait la veille, soit le vendredi 29 mars de l’an 30 (cf. chapitre 17 

du présent tome).  
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quatre apôtres bavardent avec Maximin, tandis que Marthe et 
Marie dirigent le travail des serviteurs qui remettent la salle en 
ordre.  

Lazare, sur le seuil, réitère son geste de passer un bras autour 
de la taille de Jésus. En passant devant un serviteur, il lui dit :  

« Apporte-moi le rouleau posé sur la table de mon cabinet de 
travail. » 

Il conduit Jésus à l’un des larges sièges qui se trouvent près 
des fenêtres pour qu’il y prenne place. Mais Jésus reste debout, 
s’efforçant de prêter attention aux paroles de Lazare… Il semble 
ailleurs et paraît très affligé. Lorsqu’il se rend compte qu’il est 
observé par les apôtres, il sourit pour dissiper le soupçon qui s’est 
insinué dans le cœur de ceux-ci.  

Le serviteur ne tarde pas à revenir avec le rouleau. Pierre, qui 
a vu que ces parchemins contiennent des écrits plus élevés que 
ce que sa tête peut comprendre, se retire en disant :  

« Les poissons ne mordent pas à certains appâts. Mieux vaut 
discuter avec Maximin d’arbres et de cultures. » 

Marthe continue son travail. Marie vient silencieusement 
écouter les paroles de Lazare, qui signale au Maître certains 
passages du parchemin :  

« Ce païen n’a-t-il pas, plus que beaucoup d’entre nous, un 
don de voyance singulier572 ? S’il avait vécu ici pendant que tu es 
notre Maître, il aurait probablement été l’un de tes disciples, et 
des meilleurs. Il t’aurait compris comme beaucoup d’entre nous 
n’en sont pas capables. Et son génie aurait, par ce poème573, attiré 

 
572 Il semble que Lazare fasse allusion au poète romain Virgile (70-19 avant 

J.-C.), contemporain du début du règne de l’empereur Auguste, bien que son 
nom ne soit pas cité.  
573 D’après Jean-François Lavère, il s’agirait d’un poème extrait des 

Bucoliques de Virgile, qui jusqu’au Moyen Âge fut interprété dans un sens 
chrétien et considéré comme une prophétie annonçant la venue du Christ. 
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de l’admiration pour toi ! Tes paroles recueillies et conservées par 
un esprit qui est lumineux, tout en étant celui d’un païen ! Ta vie 
aurait été écrite par cette intelligence ouverte et limpide ! Nous 
n’avons plus d’écrivains ni de poètes. Tu es né trop tard, quand 
l’égoïsme et la corruption socioreligieuse ont éteint en nous la 
poésie et le génie. Ce que nos sages et nos prophètes ont écrit 
sur toi sans te connaître ne s’est pas rencontré dans la parole 
vivante de l’un de ceux qui te suivent. Tes préférés, tes fidèles 
sont, pour la plupart, des gens sans instruction574… Quant aux 
autres… Non. Nous n’avons plus de Qohélet575 pour 
transmettre aux foules tes paroles de sagesse et ta figure. Plus 
que la capacité de le faire, l’esprit et la volonté nous font défaut. 
L’élite d’Israël est sourde, et ne sait plus chanter les gloires et les 
merveilles de Dieu. Je crains que tout ne se perde ou ne soit 
altéré, en partie par incapacité, en partie par mauvaise 
volonté… » 

« Cela n’arrivera pas. L’Esprit du Seigneur576, quand il sera 
établi à l’intérieur des cœurs, répétera mes paroles et en 
expliquera le sens.577 C’est l’Esprit de Dieu qui parle par la 

 
Ce poème a déjà été évoqué au chapitre 10 du tome 20 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié. 
574 Et pourtant, ce seront les apôtres et disciples témoins du Christ qui 

écriront plus tard les saints Évangiles et évangéliseront la terre entière. 
575 Note mise au bas de la page 334, au chapitre 586 du tome 9 de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé, de Maria Valtorta (selon la nouvelle traduction de 
2016) : « ‘Qohélet’ : Les Juifs appelaient ainsi, note Maria Valtorta sur une 
copie dactylographiée, ceux qui s’adressaient aux assemblées. Les livres 
sapientiels (de sagesse) sont composés des paroles des ‘Qohélets’ recueillies 
dans les rouleaux de l’Écriture. » Qohélet est le titre de l’un des livres 
bibliques de sagesse, appelé aussi L’Ecclésiaste. 
576 C’est-à-dire l’Esprit Saint, la 3ème Personne de la Sainte Trinité. 
577 Selon Jean 16, 13. 
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bouche du Christ. Plus tard… Plus tard, il s’adressera 
directement aux âmes et leur rappellera mes paroles.578 » 

Marie-Magdeleine intervient avec sa véhémence coutumière :  
« J’espère que c’est pour bientôt, car tes paroles sont peu 

écoutées et encore moins comprises. Je suppose que le 
rugissement de l’Esprit Saint sera violent comme un feu ardent, 
pour graver dans les âmes par la violence ce qu’elles n’ont pas 
voulu accueillir du fait de sa douceur. Je pense que l’Esprit 
flamboyant brûlera de ses flammes les consciences tièdes et 
engourdies pour y graver tes paroles. Le monde devra t’aimer. Le 
Très-Haut le veut ! Mais quand cela arrivera-t-il ? » 

« Quand je me serai consumé dans le Sacrifice d’amour. Alors 
l’Amour viendra. Il sera comme la belle flamme qui s’élève de la 
Victime immolée. Et cette flamme ne s’éteindra pas, car le 
sacrifice ne cessera pas. Une fois établi, il durera aussi longtemps 
que la terre. » 

« Mais alors… Tu devrais être réellement immolé pour que 
cela arrive ? » 

« C’est ainsi. » 
Jésus fait un geste d’adhésion à son propre sort. Il étend les 

bras, les mains tournées vers l’extérieur, et incline la tête. Puis il 
la relève pour sourire à Lazare qui est tout attristé, et il dit : 

« Cependant, la voix immatérielle de l’Esprit d’amour ne sera 
pas violente comme un rugissement, mais douce comme 
l’amour579, qui est suave comme le vent de nisan, et pourtant fort 
comme la mort. C’est l’ineffable ministère de l’Amour ! Le 
complément, l’accomplissement, la perfection de mon ministère 
de Maître… Je ne crains pas, comme tu le redoutes, Marie, que 
quoi que ce soit puisse disparaître de ce que j’ai donné. Au 
contraire, je te dis en vérité que des rayons de lumière seront 

 
578 Conformément à ce qui est annoncé en Jean 14, 26.  
579 En écho à 1 Rois 19, 9 à 12, révélation qui fut faite au prophète Élie.  
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projetés sur mes paroles et que vous en verrez l’esprit. Je m’en 
vais sereinement, parce que je confie ma doctrine à l’Esprit Saint 
et mon esprit à mon Père580. » 

Il baisse la tête en réfléchissant, puis repose le rouleau qui a 
été à l’origine de la conversation sur un coffre en ébène, où 
Marthe a rangé les nappes les plus précieuses.  

Jésus dit ensuite :  
« Lazare, viens dehors. J’ai besoin de te parler ! » 
« Tout de suite, Seigneur ! » 
Lazare se lève et suit Jésus dans le jardin où la lumière baisse 

aux dernières lueurs du jour. 
 
 
 

 Fin du tome 29 581 

  

 
580 Comme Jésus le dira bientôt sur la Croix, juste avant de mourir : « Père, 

en tes mains, je remets mon esprit » (cf. Luc 23, 46).  
581 Qui correspond aux pages 270 à 425 (chapitres 29 à 47) du tome 8 

original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, dans son 
ancienne traduction, ou aux pages 161 à 336 (chapitres 568 à 586) du 
tome 9, selon la nouvelle traduction de 2016. 
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POUR ALLER PLUS LOIN 
 

 

 

« Vous boirez à ma coupe »582 

 
Jésus dit à Maria Valtorta : 
« Souligne bien l’expression : ‘… Il est certain que vous 

boirez à ma coupe.’ Dans les traductions, on lit : ‘ma coupe’. 
Mais j’ai dit : ‘à ma coupe’, et non pas ‘ma coupe’. Nul autre que 
moi n’aurait pu boire ma coupe. Moi seul, le Rédempteur, j’ai 
dû boire mon calice jusqu’à la lie. À mes disciples, à mes 
imitateurs et à ceux qui m’aiment, il est certainement permis 
de boire, à cette coupe où j’ai bu, une goutte, une gorgée, ou les 
gorgées que la prédilection de Dieu leur permet de boire. Mais 
jamais personne ne boira la coupe tout entière comme je l’ai 
fait. Il est donc juste de dire : ‘à ma coupe’, et non pas ‘ma 
coupe’. » 

 
 

  

 
582 Il s’agit là d’un enseignement que Jésus a donné le 8 mars 1947 à Maria 

Valtorta, à la suite de la scène rapportée à la fin du chapitre 11 du présent 
tome (correspondant à la page 342, à la fin du chapitre 38 du tome 8 original 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après l’ancienne 
traduction, ou à la page 242, à la fin du chapitre 577 du tome 9, selon la 
nouvelle traduction de 2016).  
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ANNEXE 1 
 

Pour se convaincre, s’il en était besoin, de l’authenticité de 
ces récits qui nous sont rapportés par Maria Valtorta qui n’est 
pas une ‘simple romancière à l’imagination fertile’, telle qu’on 
l’a souvent dépeinte dans le but de discréditer l’ouvrage qu’elle 
a rédigé, citons quelques extraits du livre L’énigme Valtorta : Une 
vie de Jésus romancée ? 583 de Jean-François Lavère :   

 
Page 42 : 

« Écoutons à nouveau le bibliste Gabriele Allegra584 : ‘Si 
Marie-Madeleine ou Jeanne de Chouza avaient pu, durant leur vie, voir 
ce que Maria Valtorta voit, et si elles l’avaient écrit, je pense que leur 
témoignage ne serait guère différent de celui de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé. Maria Valtorta observait avec une telle précision les lieux et 
les personnages de ses visions que quiconque s’est déplacé en Terre Sainte 
pour des études et s’est imprégné continuellement des Évangiles n’a besoin 
d’aucun effort excessif pour reconstruire la scène. […] On peut dire que, 
dans cette œuvre, le monde palestinien du temps de Jésus revient vivre 
devant nos yeux, tandis que le meilleur et le pire du caractère du peuple 
élu – le peuple des excès et méprisant toute médiocrité – jaillit vivant 
devant nous.’ »585 

 
583 Op. cit. 
584 Le Père Gabriele M. Allegra (1907-1976), prêtre franciscain, fut 

théologien, exégète et bibliste de renom international. Il fut l’un des grands 
promoteurs de l’œuvre de Maria Valtorta. Il l’a défendue publiquement, en 
déclarant qu’elle ne comportait aucun élément contraire à la Foi. Si cette 
prise de position publique avait été contraire au jugement de l’Église, elle 
aurait certainement bloqué le décret de sa béatification (en 2012). 
585 Extrait du message donné par le Père Gabriele Allegra à Macao en 1970. 
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Pages 46/47 :  
« En ce qui concerne la Vierge Marie, laissons la parole au 

mariologue renommé Gabriele Maria Roschini586 (en 1972) : 
‘Je me sens dans l’obligation d’avouer candidement que la mariologie qui 
se dégage des écrits de Maria Valtorta a été pour moi une vraie découverte. 
Aucun autre écrit marial, pas même la somme de tous ceux que j’ai lus 
et étudiés, n’avait été en mesure de me donner sur Marie, chef-d’œuvre de 
Dieu, une idée aussi claire, aussi vive, aussi complète, aussi lumineuse et 
aussi fascinante, à la fois simple et sublime.’ 

Gabriele Allegra fut lui aussi, comme la plupart des lecteurs 
de l’œuvre, surpris par la cohérence exceptionnelle de tous les 
personnages. Il écrivit à ce propos : ‘Qu’un bon romancier ou un 
auteur de génie puisse créer des personnages inoubliables est un fait connu, 
mais, des nombreux romanciers ou auteurs qui ont approché l’Évangile 
pour l’utiliser dans leur création, je n’en connais aucun qui ait tiré une 
telle richesse et en ait tracé avec une telle force et de façon si captivante les 
figures de Pierre, de Jean, de Marie-Madeleine, de Lazare, de Judas – 
spécialement de Judas et de sa tragique et pitoyable mère, Marie de Simon 
– et de tant et tant d’autres (et je ne parle pas maintenant de Jésus et de 
Marie), comme le fait Maria Valtorta le plus naturellement et sans le 
moindre effort.’  

[…] Gabriele Roschini ajoutait d’ailleurs, au sujet de Marie : 
‘De cette mariologie surgit une Vierge Marie vivante et agissante qui 

 
586 Gabriele Maria Roschini (O.S.M., 1900-1977), philosophe, hagiographe, 

conseiller de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine de la foi, et conseiller 
de la Congrégation pour les causes des saints, auteur de nombreux ouvrages 
et articles, fut par ailleurs professeur à l’Université pontificale du Latran. Il 
fonda en 1939 la revue de mariologie Marianum, puis la Faculté de théologie 
du même nom. Il fut l’un des grands défenseurs de l’œuvre de Maria 
Valtorta.  
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pense, médite, parle, agit dans les situations les plus diverses de la 
vie…’ »587 

 
Page 81 :  

« Avant Maria Valtorta, aucun cerveau humain n’avait été 
en mesure de concevoir une chronologie aussi cohérente de la 
vie de Jésus, basée sur des milliers de détails concordants588. 
Est-ce donc que Maria Valtorta, par un mystère que la science 
ne peut pas aujourd’hui expliquer, a tout simplement décrit de 
son mieux ce que, d’une façon ou d’une autre, elle a vu et 
entendu ?  

On comprend mieux alors l’enthousiasme de Jean 
Aulagnier589 qui conclut ainsi son étude : ‘Non, ces textes n’ont 
rien de ce que peut écrire une âme mystique imaginative, rien de ce que 
pourrait inventer un écrivain faussaire génial. Ils sont réellement, dans 
leur précision, dans leur cohérence, dans leur expression, la description des 
paroles mêmes et des scènes réelles que Maria Valtorta reçut la grâce 
extraordinaire d’entendre et de voir.’ »590 

 
587 Extraits de la page 40 de l’ouvrage La Vierge Marie dans l’œuvre de Maria 

Valtorta, de Gabriele M. Roschini (édité par Emilio Pisani en 1973, puis par le 
Centro Editoriale Valtortiano, en 2006). 
588 Se référer, pour s’en convaincre, au Dictionnaire des personnages de 

l’Évangile selon Maria Valtorta (op. cit.), ainsi qu’aux deux ouvrages de Jean-
François Lavère : L’énigme Valtorta (tomes 1 et 2). 
589 Jean Aulagnier parvint le premier à reconstituer une chronologie 

parfaitement cohérente et minutieuse de la vie de Jésus, à partir des 6 000 
pages de l’œuvre de Maria Valtorta. Grâce à cette œuvre, il établit une 
datation au jour le jour de tous les événements des trois années de Vie 
publique de Jésus. Pendant cinq ans, il étudia plus de 4 000 repères glanés çà 
et là dans l’œuvre et en explique la méthodologie en page 11 de son 
ouvrage : Avec Jésus, au jour le jour (op. cit.). 
590 Ibid., page 396. 
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Page 317 :  
« Ainsi que l’écrivait si justement en 1982 l’abbé André 

Richard591 : ‘L’Esprit Saint inspire des écrivains ou des prophètes pour 
nous faire connaître des vérités utiles à notre salut. Ils sont des secrétaires 
ou des interprètes vivants, pas seulement des porte-plume ou des 
phonographes mécaniques. Ils ont chacun leur personnalité, leur 
sensibilité, leur vocabulaire, leur timbre, leur époque. Le Seigneur les 
choisit selon leurs aptitudes à faire passer le message à tous à travers eux. 
Comme l’a dit saint Thomas dans une formule d’une extrême densité : 
"Dieu est l’auteur principal de l’Écriture, mais l’homme en est son 
instrument." Un instrument qui garde toute sa dignité d’être 
humain.’ »592  

 
591 L’abbé André Richard (1899-1993) fut théologien, philosophe et écrivain, 

cofondateur puis directeur du journal L’homme Nouveau ; cofondateur puis 
directeur du mouvement Pour l’Unité et Président pour la France du 
mouvement international L’Armée bleue de Fatima. 
592 Citation extraite de l’éditorial de l’abbé André Richard dans le journal 

L’Homme Nouveau du 7 novembre 1982. 
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ANNEXE 2 

 
Qui est donc Maria Valtorta ? 

 
Maria Valtorta est née à Caserte, au Nord de Naples, en 

Italie, le 14 mars 1897. Elle était la fille unique d’un père, sous-
officier de cavalerie, et d’une mère, enseignante de français. 
Elle termine ses études à l’âge de 18 ans, dans le secondaire, 
sans diplôme, et devient la ‘bonne à tout faire’ de sa mère, à 
l’exception d’un service d’infirmière pendant la Première 
Guerre mondiale.  

En 1920, le jour de son vingt-troisième anniversaire, Maria 
Valtorta est attaquée par un anarchiste armé d’une barre de 
fer ; il la frappe aux reins. Son état de santé se dégrade 
progressivement. 

En 1925, elle se consacre à l’Amour miséricordieux. Le 1er 
juillet 1931, elle s’offre au Seigneur comme âme victime, en 
réparation pour les péchés des hommes. À partir d’avril 1934, 
elle demeure définitivement clouée au lit : elle y restera jusqu’à 
sa mort, vingt-sept ans plus tard, en 1961. 

Son confesseur, le Père Romualdo M. Migliorini593, a été 
impressionné par la grandeur d’âme de cette femme. Il lui a 
demandé d’écrire son histoire personnelle, ce qu’elle a fait en 

 
593 Le Père Romualdo Migliorini (1884-1953) fut ordonné prêtre en 1908. 

Appartenant à l’Ordre des Servites de Marie, il devint le père spirituel de 
Maria Valtorta, de 1942 à 1946. Elle lui rapportait toutes les visions qu’elle 
avait, ainsi que les enseignements de Jésus qu’elle recevait. C’est lui qui 
commença à dactylographier la vie de Jésus telle que révélée à Maria 
Valtorta, et à en distribuer des extraits, contre l’avis de Maria et malgré 
l’avertissement formel de Jésus. 
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moins de deux mois au début de l’année 1943594. Sa vie fut 
terne : une jeunesse sans affection particulière, deux fiançailles 
cassées par une mère autoritaire, le décès de son père qu’elle 
aimait, son engagement dans l’Action Catholique, puis les 
maladies et les soins douloureux. 

Mais au cours de ces années difficiles, le dialogue avec Jésus 
se fait de plus en plus intense et culmine avec les premières 
visions qu’elle reçoit le 22 avril 1943, le jour du Jeudi Saint. 
Maria Valtorta supportait la souffrance depuis vingt-trois ans 
et, clouée au lit, grabataire, elle endurait une vie de malade. 
Elle en a quarante-six. Désormais, son existence va prendre 
un nouveau sens dans le Christ. 

Elle commence à recevoir en vision les scènes de l’Évangile, 
qu’elle écrira d’une seule traite, sans ratures, mais sans suite 
apparente. Pourtant, l’ensemble aura une parfaite cohérence. 

 
Les visions et les dictées ont été consignées dans 122 

cahiers d'écolier, d'où est extraite l’œuvre : L'Évangile tel qu'il 
m'a été révélé, qui comprend 4 700 pages. Cette œuvre est close, 
le 28 avril 1947, par une dictée du Christ.595 Sa rédaction aura 
duré quatre ans, presque jour pour jour. Elle a été publiée en 
Italie dès 1956 sous le titre : Il poema dell’Uomo-Dio (Le poème de 
l’Homme-Dieu). Cette première édition parut en quatre gros 

 
594 Se reporter à l’Autobiographie de Maria Valtorta (édité par Emilio Pisani, 

en 1969 et 1981, puis par Centro Editoriale Valtortiano, en 1989), qu’elle a 
rédigée en 1943 à la demande de son confesseur. 
595 Cf. pages 295 à 306, au chapitre 38 du tome 10 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé (dans son ancienne traduction) ou pages 549 à 561, au 
chapitre 652 du tome 10 (selon sa nouvelle traduction de 2016). 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
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volumes, sans mention du nom de l’auteur596. Elle fut suivie 
en 1959 d’une nouvelle édition critique en dix volumes, 
contenant des notes théologiques et doctrinales du Père 
Corrado M. Berti597, des Servites de Marie. 

L’œuvre a été continuellement réimprimée et diffusée sans 
aucune publicité ; elle est désormais largement connue en 
Italie et dans le monde entier. 

 
Simultanément, Maria Valtorta a écrit d’autres ouvrages598 

jusqu’en 1954, notamment des commentaires sur l’Écriture 
sainte, des leçons de doctrine, des récits de premiers chrétiens 
et martyrs, des compositions de piété, sans compter des pages 
de journal spirituel. Et pourtant, les seuls livres spirituels dont 
elle disposait étaient la Bible, le Catéchisme de Pie X, L’Imitation 
de Jésus-Christ599 et Histoire d’une âme600, de Thérèse de l’Enfant-
Jésus et de la Sainte Face. 

 
596 Aussi bien à la demande de Maria Valtorta, que selon les consignes 

expresses de Jésus. 
597 Ce fut ce prêtre, professeur de dogmatique et de théologie sacramentelle 

à Marianum (faculté pontificale de théologie pour l’étude de la mariologie), 
qui succéda au Père Migliorini dans la promotion éclairée de l’œuvre réalisée 
par Maria Valtorta.  
598 Dont Les Cahiers (de 1943 à 1950) – Le Livre d’Azarias (écrit en 1946) – 

les Leçons sur l’épître de Saint Paul aux Romains (rédigées de 1948 à 1950) – 
Les Carnets (ou Quadernetti), écrits de 1942 à 1954 (édités par le Centro 
Editoriale Valtortiano en décembre 2018), et d’autres écrits encore inédits. 
599 Dont la rédaction remonte au 13ème siècle et est attribuée soit à Thomas 

a Kempis, soit à l’abbé Gerson, paru chez Nelson Éditeurs, en 1824 (d’après 
une traduction de F. de Lamennais). De nombreuses autres traductions ont 
vu le jour, dont la plus ancienne remonterait à 1621. 
600 Paru dans différentes éditions, dont la première dès 1898, juste après la 

mort de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte Face. Depuis, ce livre 
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Maria Valtorta s’est éteinte le 12 octobre 1961, en disant à 
la fin de sa vie : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. » 

 
NB : Si l’œuvre de Maria Valtorta a d’abord été contestée, 

principalement dans les milieux ecclésiastiques, pourtant, en 
1948, le Pape Pie XII, après l’avoir lue en entier, a dit en 
conclusion de son audience avec le Père Romualdo M. 
Migliorini : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner 
une opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. Ceux 
qui liront comprendront.601 »  

 
En 1959, après la mort de Pie XII, l’ouvrage fut mis à l’Index 

des livres prohibés602. Mais le Pape Paul VI lui-même en a 
encouragé la lecture, en le retirant de l’Index des livres prohibés, 
et en faisant appel « à la conscience mature des fidèles ».  

  

 
a été tiré à des millions d’exemplaires et traduit en plus de cinquante 
langues. 
601 C’était là l’essentiel de la recommandation du Pape Pie XII aux Pères 

Andrea M. Cecchin, prieur, Corrado M. Berti (1911-1980) et Romualdo M. 
Migliorini, de l’Ordre des Servites de Marie, reçus en audience spéciale le 26 
février 1948. 
602 Il convient de préciser que, si l’ouvrage a été mis à l’Index des livres 

prohibés, ce fut en raison du défaut d’Imprimatur lors de sa diffusion, et non 
pas parce que son contenu était contraire à la doctrine de la foi, à la morale 
ou aux enseignements de l’Église. Seul un excès de précipitation, dû à 
l’enthousiasme du père spirituel de Maria Valtorta, ainsi que de ses proches, 
pour faire connaître l’œuvre au plus grand nombre, semble donc être la 
cause de ce regrettable malentendu. 
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